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i 'Adreffe du Mercure Suiiïe, efl au Sr. Daniel Wavre 
a Neûcbâtel. On eft prié de lui adrtjfn franco les 

Piétés que l'on joui)attera a j faire infaer , \«ns quoi elles 
îefteiont au rebut. Le Prix ejl Cinq Livres tournois 
par année 3 pus en tette Fille , ou Quane L. dix fols ar
gent couiant de Genève * cy Cinq Livres dix fols mon-
note de Ltrne, rendus jranco dans toutes les Filles de SuiJJi. 
Les Perjon.ies ci-apres \uaiquces recevront les Soufcrtpttons 
pour ce Journal. 

A Zurich le Bureau des Portes & 
Mrs Orrel & C Imp 

A Berne Mrs Gottichal & Comp
te Mr. Haller , Libraues. 

A Lucerne Mr. Gôldlin au Che
val blanc. 

A B*le le Bureau des Portes & 
le Bureau d'Ad. 

A Fribourg Mr Repond Lib. 
A boleurc Mrs. Joieph Schuudt 

5c Coinp 
A i>chafoufe le Bureau des Poil. 

& Mrs. Jean & Alexandre 
Hurter. 

A bt. Gai Mr Dan Hogger. 
A Launnne Mr Martin Lib. 
A Morges Mrs. les frères Blan-

chenal. 
A Nion Mr. le Chatel. Feuillet. 
A Vevai Mr kouflatier. 
A \ verdun Mr Neubrand. 
A Neùchatel Mr Boive Lib. 
A Genève Mr. Gabnel Auberr. 
A Pans Mr. Etien Ganeau Lib. 
A Lion Mr Plaignard Lib. 
A Mariei'le Mr Jcrtin. 
A DIK».I Mis Dioque ÙC Tirant. 
A Btlan^on Mr Charmer Lib. 
A Malins Mr Vuillard. 
A Pontarl. Mr. Pareucz, le Cadet. 

A Arbois Mr. Crétin Dire&eux 
des Portes. 

A Strasbourg Mr. Dulfecker le 
Fils Lib. 

A Nanci Mr. Antoine Lib. 
A Francfort Mr François Vat* 

renirap Lib. 
A Leipzig Mr. Gleditfch Lib. 
A Ratisbonne le Bur des Port. 
A Vienne Mrs. Lehman de Mo-

nath 
A Augsbourg Mrs Schletter 5c 

Happach. 
A Ulm Mrs Bartheiomei & Fils» 
A Nurembeig Mn. Paul & J . G* 

Loettner. 
A Berlin Mr. Du Sarrat Lib. 
A Amiterdam Mr. Jaques Des

bordes Lib. 
A Londres Mrs. Gofle , Prevoft 

ix Comp. 
A Rome Mr. Dubuiflon Rccev. 

des Portes de Fr. 
A Gènes Mr. Rcgru Direct, des 

Portes 
A Mil? i le Bureau des Porte*. 
A Pavie Mrs les Freves Guidom. 
A Turin Mrs. buccard £c To-» 

lofan au Bureau des Portes. 
A Venile Mr. Bonhomo \\<zi 

r o u i . 
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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 
IENNE. L.M.I.; IcsSércniflî-

mcsArchi-DuchefleSjleDuc 
& la DUCHESSES de LOR-
FAINE* le Prince CHAR-

if* ILS & toute la Cour > fe 
tl rendirent Je 25. du paflé au 

^ar-cH \ <• hâteau de Luxembourg > 
. ^ s l a F Pour y pafïer une partie de 

VWZSaanmSBSF- j a belle Saifon. La Chan-
cellerie & les Miniftres s'y trouvent auffi ac
tuellement. A z La 
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La mort du Prince EUGÈNE DE SAVOIE» 
que nous avons annoncée dans nôtre dernier 
Journal > a caufé un DeuiJ général principale*, 
ment dans cette Capitale ; Tous les Ordres de 
Pafonnes qui s'y trouvent, en ont donné des 
preuves feniibles pendant l'expofition du Corps 
& la Cérémonie des Obféques. Le Coeur 
de ce Grand Prince a été envoie à Turin, pour 
y être inhumé > dans le Tombeau Roial. Son 
Corps > après avoir été embaumé > fut expofé 
fur un Lit d> parade pendant 3. jours > dans 
une Sale de Ion Palais. Il avoit un Habit d'é-
carlate , avec des Paremc ns de Velours noir &C 
Galons dOr > qui eft l'uniforme de fon Ré-» 
giment. Il étoit outre cela bote 8c épéionné. 
On voioit 6$. Cierges alumés , dans des Flam-* 
beaux d'argent 3 autour du Lit de parade. On 
y avoit aufli placé fur des Couffins , à la droite 
& à lagauche du Prince > le Bonnet Ducal , la 
Cuirafle , le Colier de l'Ordre de la Toifon d'Or> 
leBâtondeGénéraLles GanSj demême que le 
Chapeau & 1 Epée que le PAPE lui avoit envoie 
depuis quelques années , en confideration des 
ilgnaléts V ctoires que ce Héros avoit rem
porté fur les Infidèles. Les Armes de ce Gé-
jiéraliiTime paioiiloicnt en plufîeurs endroits de 
l'Apartement. On y avoit dreïïé 8. Autels, 8ç 
il y avoit toujours un grand nombres de Per-
fonnes qui afliftoient aux Meffes continuelles 
qui s y difoient pour le repos de fon Ame, 
Deux Francifcains , relevez alternativement, 
prioicnt aufTi jour & nuit pour le Défunt, aux 
pies du Lit de Parade. Les Régi mens des 
Gaf des du Corps & de la Ville étoient poftés 

à 
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a la grande Porte du Palais , fur TEfcalier, 8c 
dans TA partement, pour empêcher la confu
sion & le défordre <)u auroit pu caufer l'aflu-
ence de Monde, qui s'y rendoit continuelle
ment. Outre ces Gardes > il fe trouvoit aurti 
près du Cori>s, rn Haut Cficicr de fon Régi-
imnt, rtlevé de tems en rems. On ionnoit 
tous les jours, depuis midi infimes à une heure, 
les Cloches de toutes les Eglifes de cette Ca-> 
pitale. 

Le i6. du pafle, fur le foir, le Corps du Prin
ce EUGÈNE fut tranfpotté de (en Palais à TE-
Î;life Métropolitaine de St. Etienne , pour y 

rre inhumé. La Marche de ce Convois funèbre 
fe fit avec beaucoup de pompe. Elle commença 
par 6$6. Soldats Invalides. Les Pauvres de l'Hô-. 

J îtal de St.JeanNépomucene^ les Directeurs & 
es Perfonnes de tous les autres Hôpitaux de 

la Ville $ les Ordres Religieux, chacun félon 
leur rang ^ les fccléfiaftiques Séculiers ; les Cha
noines , & les Ecléfiaftiques réguliers fuivoient, 
portant chacun un Cierge à la main. Après 
eux marchoient * deux Compagnies à Cheval 
du Régiment de Chauvirai, Cuirafliers , les Ar
mes baiffées , les Timbales > ks Trompettes 
& les Cors de Chafle couverts de deuil ^ unç 
partie des Gardes du Corps & de la Ville 5 une 
Compagnie d'Artillerie, avec6. Pièces de Cam*. 
pagne , tirées chacune par 4. Chevaux ; un Ca
pitaine , un Lieutenant, & deux Fnfeignes 
portans leŝ  Drapeaux, couverts de crêpes, qui 
pendoient à terre ^ une aurre partie des Gar
des du Corps ; & cinq A]udati$ Généraux a che
val en Habi» pniformes, Les Muf ciens de 

VEmpç* 
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l'Empereur venoient après. Les Chanoine* 
de l'Eglife Métropolitaine, & le Vicaire du 
Cardinal Archevêque, dans leurs Habits Pon
tificaux, avec les Crucifix , precédoient le Cer
cueil , porté fur un Brancard fait exprès. Le 
Poêle ou Drap Moituaire, de Velours noir à 
franges d'or, fur lequel paroiiïbit aufli une 
grande Croix de Drap d'or, trainoit à terre > 
& couvroit entièrement les Porteurs du Corp* 
de S. A. Il y avoit 16. Généraux , qui fou-
tenoient les coins du Poêle , favoir 8. de cha
que côté. Au milieu du Cercueil, fe trou voit po* 
fte une grande Croix d'argent. Il y avoit aufli 
fur des Couffins, le Bonnet Ducal , celui de Vi
caire Général de l'Empereur en Italie , & les au
tres ornemens qui étoient fur le Lit de parade. 
Aux deux côtés des Généraux , qui portoient 
le Poêle , marchoient les Oficiers de la Chan
cellerie de Guerre, en Habits de Cérémonie > 
& portant chacun un Cierge à la main. Deux 
Palefreniers , en Habits de grand deuil, con
duisent le Cheval du Prince EUGÈNE , qui 
portoit la Cuirafle de ce Général fur la felle. 
Son Page de Campagne marchoit enfuite à pié } 
& après lui deux Hérauts d'Armes , armés de 
pié en cap , & à cheval. Les Membres du 
Confeil Aulique de l'Empereur , avec leurs O-
iîciers s les Oficiers & Domeftiques de la Mai-
fon du Prince } & un grand nombre de Gen
tils-hommes , de Confeillers & d'Oficiers Mi
litaires > paroifloient aufli , portant chacun un 
flambeau alumé. Les Compagnies de Piquiers 
avec des Lanternes fui voient , & la Marche 
étoit fermée par un Détachement de Cavalerie. 
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Les Chevaliers la Toifon d'Or, & les Mi

nières d'Etat de l'Empereur , reçurent le Corp» 
du Prince EUGÈNE dans l'Eglife, oùles Mini-
niftres Etrangers s'étoient au ffi rendus. Cette 
Métropolitaine étoit magnifiquement éclairée. 
Les Généraux qui avoient forte le Poète, le
vèrent le Corps de deffus le Brancart, & le dé
cernèrent avec les Cérémonies ordinaires dans 
le Caveau où eft inhumé le Prince EMANUEL 
DE SAVOIE, Neveu du Prince EUGÈNE, On 
fit une triple Décharge de la Nloulqueterie de 
toutes les Troupes qui font en Garnifon dans 
cette Ville. Cette Pompe funèbre a été faite 
aux dépens de l'Empereur. t 

Les Cérémonies des Obftques de ce Héros, 
ne fe borneront pas à celles que nous venoni 
de décrire. On célébrera pendant j . jours con-
fécutifs des Meffes folemnelles pour le repos 
de fonAme; &Ton prononcera dans cetems 
là fon Oraiion funèbre. On travaille auffi a 
un magnifique Maufolée de Marbre, qui fera 
érigé fur fon Tombeau, pour uanfmettre à la 
Poftérité la Mémoire de l'un des plus Grands 
Héros que nôtre Siècle ait produit. 

Depuis la mort du Prince EUGÈNE , le Comte 
de KONIGSEG, Vice Préfident du Conkil de 
Guerre , eft chargé de la Direction des Afaires 
Militaires.il figne toutes les Dépêches que le Dé
funt fignoit en qualité de Premier Préfident de 
ceConfeil. Les Dignités de Général en Chef > 
& de Vicaire Général en Italie , ne feront rem
placées 3 que lors que cela pourroit devenir né-
ceffaire , mais le Régiment de Dragons, vacant 

, par 
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par la mon de ce Généralifllme, fera donné au 
Pnnce CHARLES DE LORRAINE. 

Le 3. ce Mois Fête de la Croix, l'Impéra
trice Douairière AMÉLIE > Grande M .itrefTe de 
l'Ordre qui porte ce Nom , fe rendit a TEglifè 
des Jéfuites de la Maifon Profefle > pieceuée 
des Dames de l'Ordre $ & aprjb avoir afiïfté 
au Service Divin , S, M. 1. fit la Cérémonie 
de créer 31. nouvelles Chevalières, 

Le 4. à la pointe du jour, le Duc & la Du* 
chefle de Lorraine, &c le Prince Chailes , acom-
pagnés, de pluiieurs Perfonnes de Diftin&ion, 
partirent de Luxembourg , fous bonne fcfcorte, 
pour aller en dévotion à Marien-ZtU *. Ce 
Votagc ne fut que de peu de jours, &c cette Au-
gufte Compagnie revint à la Cour le if. du 
courant. 

Les dépenfès extraordinaires que la Cour a 
été obligée de faire > dans ces circonftances , 
l'ont engagé à continuer la levée de la Taxe 
impofée fur les Biens Immeubles, à l'ocafion 
de la deiniére Guerre} &lon a publié en cette 
Capitale, dans les commencemens de ce Mois > 
une Ordonnance, qui porte que la perception 
de cette Taxe fe fera encore pendant le terme 
de 4. années, à commencer dès le Mois de 
Juin prochain , & qu'elle s étendra fur les Fonds 
Ecléfiaftiques, aufli bien que fur les Séculiers. 

Le 13. de ce Mois, on célébra à Luxembourg 
TAnniverfaire du jour de la Naiffance de la 

Duibejfc 
* Marien-Zell cft un Village de la Stirie , fitué aux Con

fins de l'Autriche. Il n'eft connu qu par fa fameufe Abale? 
& pai l'aHuenc. des Pèlerins qui y vont vifiter une luiag* 
œixaculeufe de la Ste. Vicige. 
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ttotcbejje de Lortdine , qui entra dans fa iCmc 
année. L. M. I. reçurent les Compiimens de 
la Cour > qui fut très brillante ; & il y eut di-
verfes réjouiflances à cette ocanoné 

Le Prince CHARLES DE LORRAINE étant 
tombé malade $ à fon retour du Marien-Ztlli 
on s'apeiçut le v6. que cetoit de la pe^vs vé
role , qui commença à pouffer fort heureufe* 
ment. S. A. cft foignée dans un Apartement 
féparé: & tous les limptemes de fa Maladie 
font efpérer quelle n'aura pas de fuites facheufèSé 

Mr. Du Thetli Miniftie de France > a reçu 
•la Ratification du Traité > qui fut envoie à 
Paris \c Mois dernier, lequel rfrgle tout ce qui 
regarde 1 exécution des Aiticles Préliminaire! 
de la Paix. Les Troupes lmpéiiaks, qui étoient 
fur le Rhin , ont reçu ordre de marcher ert 
Hongrie* où elles doivent former un Camp avec 
celles qui reviennent d'Italie. La Chancellerie 
Aulique de Thmpire , a expédié des Lettre* 
requifitoriales aux Cercles de Francome , de Sua-
te &c de Bavière, pour le Paflage de ces Trou* 

1>es. Il ne reftera que 6. à 7oco. Impériaux fut 
e Haut Rhin, qui cantonneront entre Bibourg &C 

le Vieux Brijach , peur y demeurer jufques a et 
«jue les François aient entièrement évacué PhU 
Itpsbourg & le Fort de Kehl. Les Troupes auxi
liaires fe font pareillement mifes en marche 
pour retourner d?ns leurs Pais : Celles de Rufjie* 
qui s'étoient arrêtées en Bohème > font parties 
pour fe rendre en Ukraine, 

BERLIN. Le 30. du paiîé > le Prince Roial 
le rendit à Potsdam > pour affilier à la Revue 

B que 
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que le Roi fit ce jour là de fon Régiment. S. A.R# 
retourna enfuite à Rupin. 

La. REINE & la MAISON RoiALEreviment 
le 8. de ce Mois, de PotzÀam en cette Vil
le j & le Roi s y eft rendu auili deux jour» 
après. La grande Revië des Troupes de S.M. 
qui doit fe faire aux environs de nôtre Capitale , 
eft fixée au 20. de ce Mois. On affûre que le 
Roi STANISLAS arivcra dans ce temslà, qu'il 

Sardtra l'incognito & fendra Je Nom de Comte 
e Lignes. Le Marquis deAfcnti> arivale2j. 

du paffé à Hambourg , où il fut complimenté 

1>ar le Magiftrat 5 oc régalé fplendidcmentpar 
e Miniftre de S. M. Pruflïenne , qui y réiide 

£.e 4. ce Miniftre partit de cette Ville là > 
pour fe rendre en France par la Hollande. 

La Cour a reçu avis que Mr. de Bardensleben , 
Lieutenant Général &C Gouverneur de UPiztt 
étoir mort d'une ataque d'Apoplexie. On croie 
que ce Gouvernement regardera le Général Ma
jor de Do/fon, Commandant de cette Place » 
qui en exerce provifionnellement les fondions. 
On a pareillement apris, que les deux petites 
Villes de Polnow & de Bublitz » en Poméranie, 
avoient été entièrement réduites en cendres » 
par accident. 

P O L O G N E . 

VAUSOVIE. Le 13. du paffé L. M. & toute 
la Cour y quittèrent le Château de cette Ville > 
& fe rendirent au Palais Roial fitué dans le 
Fauxbourg, pour y faire leur réfldence pendant 

l'Eté. 
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ÏEté. Le Primat du Roiaume eft retourné à 
Loxtitz y après avoir pris congé de L- M. Plu
sieurs autres Seigneurs font aulil allés pafler quel
que tems fur leurs Terres. Mr. Radx.it-«ski > 
Chambellan de Pofnanie , qui a été détenu long-
tems à Thorn , ariva ici le i^. & fit le même 
jour fts foumifïions au Roi, de qui il fut reçu 
très gracieufement. 

La conduite du Roi AUGUSTE tend unique
ment à rétablir la Paix dans le fein de la Ré
publique. S. M. remit le Mois paflè entre les 
mains du Primat un Diplôme , dans lequel 
JElle réitère fes précédentes Déclarations ; »pro-

. »met de maintenir les Droits » Privilèges & 
» Prérogatives de la Nation 5 d'oublier tout ce 
3Jqui peut avoir été commis contre fa Perfonne 
>,Roiale durant les derniers Troubles i de faire 
>}fortir Ces Tioupes du Roiaume, imédiatement 

• », après la tenue de la Diette de Pacification > 
9,qui eft fixée au 25. Tu n ; & d'emploier ks 
>,bons Ofices auprès de l'Impératrice de Rulîle 
3, pour l'évacuation des Rumens : Le tout dans 
>,l'efpérance , que les Concitoiens, fujvant fon 
>,exemple , mettront à côté toute haine ré
ciproque , fe réconcilieront de bonne foi , & 
>,travaii eront avec zèle à rétablir la tranqui
llité du Roiaume fur un pié folide & ftable. 
Ce Diplôme a produit un tes bon éfet. 

S. M. a écrit dans le même efprit deux Let
tres Circulairts > l'une adreflée à la Noblefle 
du Roiaume de Pologne & du Grand Duché de 
Jjthuanie ; & l'autre aux Chefs des Diftriâs : 
Elle leur dit fpécialement j. „Qu'Elle efpére 
»>qu'iis choifiront , pour la prochaine Diette 

B % »géné-

http://Radx.it
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^générale , dts Nonces afeûionnés au Bien pu
b l i c , Se ciifpofés à terminer les impottantcs 
jjAfanes qui doivent y être traitées , pour pro-
„curcr cette Paix & cettOmnquilité générale» 
a,tant dcfirée de la Kéiutyique. Le Primat 
du Roiaume a écrit aufli une Lettre circulaire 
aux Ordres du Roiaume, dans la même vue •' 
Cette Pièceeftpatétique & touchante. 

Le Baron de Kitftrïmg , Ambafladeur de 
Ruffie, déclara , fur la fin du Mois dernier , aux 
Sénateurs & aux Minimes d'ttat ; que Tlm-
péiatri e> pour fâtisfaire aux inftances du Roi* 
avoir pris la réfolution de retirer de Pologne le 
refte de fes Troupes, &c qu'elles évacueroient 
le Roiaume , même avant l'ouverture de la 
prochaine Diette de Pacification. Ce Miniftre 
ajouta à cette Déclaration j que S. M. h efpé-
roit que les Etats de la République crncour» 
joient féi Seulement à rétablir la Paix dans kur 
Patrie ; & qu'à ce défaut, les Troupes qui de» 
meureroient dans le Voifinage de la I ithuaniej 
lentreroient dans les Terres de la République, 
fi la nécefïïté Je requeroir. 

La genérolité du Roi envers les Seigneurs 
qui lui ont été les piusopofés 5 cft et qui lui con
cilie particulièrement l'amour des Polorois. 
S. M. a conféré ce Mois-ci auComte deY^rlo, 
Palatin de Lublin , le Palatinat de Sadomiv, 
qui vaquoit depuis quelque tems ; & le Palatinat 
4e Lubl'm a été donné au Starofte de Jafitlsi^i 
Coufinde ce Seigneur. 

Le Roi a acordé à la Ville de Dantzig la re-p 
ftitution du Fort de Weckfclmtmde , au moien 
ïk 199000, Ducats qu'elle eft convenue de paier 

à 
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a S. M. poqr toutes fes prétentions ; favoir la 
moitié comptant > & le refbnt le 1*5. de Sep-
ttmbre prochain. Enfuite de cette Conven
tion 5c du premier paiement qui a été fair, la 
Garnifon Saxonne évacua ce Fort > le 7. de 
te Mois. 

R U S S I E . 

PETERSPOURG. L'IMPÉRATRICE a été fort 
lenfible à la peite qu'Elle a faite du Comte 
Jagoufinskï, Miniftre du Cabiptt, qui mourut 
en cette Ville vers le milieu du Mois pafle. Ce 
Seigneur a été généralement regretté à caufe de 
fon rare mérite, & de fa grande capacité dans 
les Afa ires d'Etat. 

L'Ambafladcur de Perfe, qui étoit atendu en 
cette Cour, ariva (ur la fin du Mois pa« é au 
Couvent $ Alexandre hewskf , & le 27. il fit 
fon Entrée publique en cette Ville. Il règnç 
une bonne intelligence entre nôtre Cour & 
Tbamas Rouit-htm. Les progrès de ce Géné^ 
faliPerfan continuent d'être Fort heureux , Se 
ils alarment extrêmement la Porte. Il ngne 
même une grande confufion à C<mftant$i,ople , 
depuis que l'on y a reçu avis des nouvelles 
prétenfions de Kouli-kam, qui exige qu'on lui 
cède Babïlone & diverfes autres Provinces. Ces 
Demandes exhorbitantes font connoitre qu'il 
neft pas difpofé à faire la Paix ; & l'nn pré
fume que l'Impératrice la fait traverfer pou* 
Îouvoir plus fûrement s'emparer &Ajoph. Le 

relt-Marêchal CQmte de Munich a inverti cette 
Place , 
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Place , après s'être rendu Maître de deux For», 
d'autant plus importants, que la communica
tion d'Ajoph avec Conftantinople & la Crimée , 
fe trouve par là entièrement coupée. Le Gé-
ttéiaJ Rumen a deficin d'emploier une partie 
des Troupes à ce Siège 5 & de marcher avec 
une autre partie du côté de la Crimée , pour tâ
cher de s'en emparer avant que les Turcs foient 
à portée de lecourir les Tartares. On voit ac
tuellement dans cette Ville » un Plan de la Ville 
$Asoph , & dusCamp de Y Armée Ruffienne > 
qui eft poftée le long du Don juiques à la Mer 
noire : Ce qui fait une étendue d'environ 15. 
Jicuës. Llle eft munie d'un double retranche
ment , & de 80. Pièces de Campagne. Le Com
te de Munich a fait fommer le Gouverneur 
d'Azoph de remettre cette Place dans 14. jours > 
ou qu'autrement il feroitfait Prifonier de Guerre 
avec toute la Garnifon. Si elle ne ferend pas 
dans le terme , toutes les difpofitions font fai
tes pour en former le Siège & la batre avec 
£0. pièces de Canon > 42. Mortiers &c. La 
Place n eft aviraillée que pour deux Mois } ôç 
Ton doute , que les Turcs puilTent y donner 
aucun fecours ? puisque la divifion règne dans 
Je Miniftère de la Porte , que /Argent com
mence dy manquer, que les jannipires pa-
roiflent vouloir fe mutiner, & que la Guerre 
contre Thamas Kouït-IGm ocupe les Turcs très 
férieurement, & leur caufe une peine infinie. 
D'ailleurs l'Armée du Comte de Munich aiant 
cté jointe par ks Tartares & les Calmuques, 
fe trouve actuellement forte de *oo. MilleCom-
batans. La Flotille établie par les foins de ce 
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Général eft auflî très utile : Elle a empêché un 
Convois de Vaiffeaux Turcs, de jetter des Trou-

!
îes &c des Munitions dans la Place > aiant cou-
é à fond plufieurs de ces Vaiffeaux , Se obligé 

les autres de fè retirer. 

D A N N E M A R C K . 

COÏPENHAGUE. Le 18. dupafle, on publia 
en cette Ville une Ordonnance du Roi , en
joignant une défenfe très expreffe , à toutes for
tes de Perfonnes > de porter déformais des Per
les , des Diamans > des Bijoux & autres Pier
res précieufes ; des Dentelles étrangères > des 
Damas &c. A 1 égard des Etofes de Brocard* 
8c des Habits brodez & galonnés , la même 
Ordonnance permet d'en faire encore ufage pen
dant deux années , moïennant que Perfonne ne 
paroiffe en Cour dans cet éqjipage. Les Se -
gneurs & Dames de la Cour fe font fournis 
a cette Réforme ; & Ton ne voit plus ni Per
les ni Diamans dans les ajuftemens des Dames. 

Les diférens qui règnoient entre cette Cour 
& la Ville de Hambourg, furent enfin terminés 
le 28. du parte. Les Miniftres du Roi & les Dé
putez de Hambourg fignérent ce jour là une Con
vention qui aplanit toutes les dificultez > & réta
blit le Commerce qui étoit interrompu. Le 30. 
on conduifit ces Députez à l'Audience de L. M. 
& du Prince Roial -, Se le Sindic Klefelçer , pro
nonça dans cette ocafion un Difcours très élo
quent , qui fut généralement aplaudi. Us fu
rent enfuite traités fplendidement à diner à la 

table 
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table du Grand Maréchal de la Couronne. lA 
1. de ce Mois, ils eurent leur Audience de congé 
cie L. M. à FrtderLhsbourg y & le 5. ils quit
tèrent.cettw Ville pour ictouiner à Hambourg » 
très fatisraits du fuccès de leurs Négociations* 

Le 30. du pafîé > Mr. Enth, Minime du Roi 
de la Glande Bretagne à la Cour de Suide , aii-
va endette Ville venant de Stocl^lm. Jl (e ren
dit d abord à Fteatr'nhsbomg^ où il eut une Au
dience paiticuliérc de S. M. de qui il fut reçà 
très graciai fement. Mr. De Bijtui,hif, Envoie 
Extraordinaire de l'Impératrice de Rujfie, eut 
pareillement Audience du Koi , à location de 
quclq es Dcfêches reçues de fa Souveraine, 
relatives au nouveau Traité de Commerce, qui 
fe négocie entre les deux Cours. Le même 
jour, toutes les Perfonnes de Diftinûion, qui 
n'acompagnent pas le Roi dans ia tournée du 
Holflein , prirent congé de S. M. & lui fou-
baitérent un heureux Voïage. Ce Pi ince par
tit le 2. avec une fuite nombieufe. Mr. Finch , 
Miniftre de la Grande Bretagne profita de cette 
ocafion pour continuer fon Voiage $ Angleterre* 
Le 4. le Miniftre de l'Empereur (uivit la Cour â 
Se le Général Marner en fit autant le 5. 

Le 3. de ce Mois, il paila par le Sund 130* 
Bâtimens Marchands , tant Angloù que Hollan
dais , lefquels vont négocier en divers Ports de 
la Mer Baltique. 

On a apns que le Roi étoit arivé le 6. à Got-
torp , & le iz. à Glutkfadt, où S. M. a fait la 
Revue des TroupvS qui y font en Gamiion. 

FRAN-
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F R A N G E 

PARÎS. Le Roi fe rendit à Rambouillet \t 
Vf. du paffé ; & Il ne revint à Ver failles qud 
le 2. de ce Mois. S. M. figna avant fon dé
part plufieurs Ordonnances , concernant une 
Réforme dans fes Troupes. Le Régiment 
de St. Simon , Cavalerie , qui doit fèrvir de Gar* 
d,e au Roi STANISLAS à Meudon , fe rendit fur 
la fin du Mois dernier de Melun à Sève , où 
il reftera jufqu'à nouvel ordre. 

L'Abé Couet, Chanoine de Nôtre Dame , 
Grand Pénitencier, & Vicaire Général del'Ar^ 
chevequede Faits, fortantle2$>. du Mois paffé 
de 1 Eglj/e Métropolitaine de cette Ville , où 
il avojt célébré la Meffe , fut fuivi dans la 
Cour de l'Archevêché par un Garçon Chape-> 
lier, nommé Mcolds Le Fèvre > Parifien , de
meurant Rue St. Antoine , qui lui donna un coup 
de Poignard au côté, dont ce Prélat mourut 
te lendemain. Peu avant fon décès, il fe fit 
porter au Chapitre pour réfigner fon Canoni-
cat a Mr. Coùet de Montajeux fon Neveu. Plu
fieurs Perfonnes de la première diftinûion ont 
rendu vifite à Mr. Coùet après ce funefte acci* 
dent. Mr. le Chancelier entr'autres, lui mar
qua le deplajfir fenfible qu'il avoit de perdre 
amfi ion Confeffeur. L'Affaflln ftit d'abord 
arrête. Il avoua fon Crime , & il fut condanné 
le j . de ce Mois par fentence du Châtelet à 
taire Amende honorable devant l'Eglife de N. D* 
« avoir enfuite la main droite coupée, d'être 

C rom* 
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rompu vif & jette au feu. Cette Sentence fut 
confirmée par Arrêt de la Tournelle du Par
lement , &C exécutée le 8. On croit qu'il y 
avoit du dérangement dans l'efprit de cet Hom
me. Il foubçonnoit que l'Abé Coiiet mettoit 
obftacle à un Mariage qu'il avoit delîein de con
tracter. Ce charitable Edéfiaftique follici-
ta avant de mourir, la grâce de fon Aflaffin. 

. Meflire ANTOINE PORTAIL > Seigneur de 
Vaudreuil, Piémier Préfident au Parlement de 
Paru y & l'un des XL. de l'Académie Françoife > 
mourut en cette Ville la nuit du 2. au 3. de ce 
mois, dans la 6$. année de fon âge. CetUlu-
ière Magiftrat a été généralement «regretté à la 
Cour, à la Ville &c au Palais. Le Corps de ce 
Préfident aiant été expofe fur un Lit de para
de dans fon Hôtel, tous les Préfidens & Con-
feillers, l'Ordre des Avocats > les Procureurs 
& les Oficiers fubalternes du Parlement s'y 
rendirent en cérémonie le 5. pour jetter de l'Eau 
bénite fur le Corps du Défunt. Le 7. M. Por* 
tàtl fut inhumé avec beaucoup de pompe dans 
la Chapelle du Palais. Le 9. on célébra un 
Service folemnel pour l'Ame de ce Magiftrat 
dans l'Eglife des Religieux Francifcains, auquel 
affilia un grand concours de Perfonnes de toute 
condition. Peu de jours avant la mort de ce 
digne Magiftrat, & celle de Mr. Coiiet, ces deux 
Grands Hommes travaillèrent encore enfemble 

" fur les moiens de pacifier les troubles de TE* 

Slife. Mr. Jean Roland Malet, l'un des XL. 
e ï Académie Françoife 5 Directeur Général > & 

Auteur du Plan pour la levée du Dixième , mou
rut auflî fubitement le 3. de ce Mois j âgé de 65. 
ans. Le 
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Le Roi a afligné depuis peu à Mr. Chauvtlïn, 
Intendant & Amiens, & Frère de M. le Gaide 
des Sceaux s une Peni on annuelle de L. 4000. 
Le 6. S. M. à TilTuë de la Meile> qui fut cé
lébrée dans la Chapelle de Fer failles, créa 17. 
Chevaliers de l'Ordre de St. Louis, parmi leC-
<iuels fe trouvent 12. Oficiersdes Gardes Fran-
çoifes. Mr. le Pelletier, Doien des Préfidens à 
Mortier, aiant aflemblé , par ordre du Roi > 
les Chambres du Parlement > pour recevoir les 
Ducs d Epernon, de Chatillon & de Fleuri, en 
qualité de Pairs de France ; cette Cérémonie fe 
£t le 11. 

Louis AUGUSTE DE BOURBON , Prince 
Souverain de Bombes, Duc du Maine & d'-̂ tf-
malty Comte d'Eu, Pair & Grand- Maitre de 
l'Artillerie de France , Lieutenant ténéral des 

• Armées du Roi, Chevalier de fes Ordres > Co
lonel Général des SuilTes &c Grifons & Gou
verneur de Languedoc, Fils naturel de Louis 
XIV. mourut à Sceaux le 14. de ce Mois > Se 
y fut enterré le \6. fans Cérémonie , ainfi qu'il 
îavoit ordonné. Ce Prince étoit né le 31. Mars 
1670. Sa bonté ; fa jultice & (es grandes qua-
litez y le font extrêmement regretter. Il avoit 
époufé en 1692. LOUISE BÉNÉDICTINE DE 
BOURBON > Fille de HENRI JULES DE BOUR
BON > Prince de Condé , qui eft encore vivan
te y & de laquelle il lui refte , Louis AU
GUSTE , Prince de Dombes > à qui la Charge de 
Colonel Général des SuilTes &c Grifons & le 
Gouvernement de Languedoc apartiennent >par 
la furvivance que le Roi lui en avoit acordé ; 
Louis CHARLES , Comte dfEu , qui remplace 

aufïl 
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£ufTi le Duc du Maine fon Père > dans la Char-
e de Grand Maitre derArtillerie } & L O U I S E 
RANÇOISE DE BOURBON, née en 1707. qui n'eft 

pas mariée. 
La Nuit du 15. au 16. la R E I N E étant Wer* 

(ailles , acoucha heureufement d une Princefïe. 
$. M, fç porte autant bien qu'on peut le defirer 
dans l'état où Elle fe rencontre. 

Le Duc de BOURBON , qui étoit allé à Dijon 
dans les commencemens de ce Mois > pour y 
préfider à l'AiTemblée des Etats de Bourgogne , 
en revint le 15. Ce Prince fe rendit d'abord à 
Ver {ailles pour faire part au Roi, que les Etats 
de cette Province avoient acordé à S. M. le Don 
gratuit ordinaire de 900. Mille Livres. 

Le 18. lai Cour prit le Deuil pour trois fo-
maines? à locafion de4amort du Duc du Maine $ 
&; l'on dit qu'il fera fuivi de ceux pour l'Infant e 

JD. CARLOS de Porrugal , & pour le Prince 
EUGÈNE. 

Il a paiû cinq Ordonnances du Roi concer
nant les Troupes. S. M. y règle la qualité & 
Ja quantité des Etofes , qui. doivent fervir à 
l'habillement de l'Infanterie. Les Compagnies 
de Cavalerie , qui fervent actuellement en France, 
font réduites à 35. Hommes , fans compren
dre les Oiiçiers > celles des Hujjars de Ratski > 
Bertchini & Efltrbazi à 40. Hommes , compris 
les Brigadiers, les Trompettes & les Timba
liers > celles d'Infanterie Francoifes & Iriando'» 
fes à 35. fans compter les Orkiers } excepté 
néûntmoins le Régiment Roial d'Artillerie, ce
lui des Mineurs 5c Ouvrieis, ceux qui croient 
jgn Italie , & les Grenadiers tks Régimens 

'François 
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François , lefquels demeureront tous fur le pic 
de 45. Hommes par Compagnie. Les Suijfes 
&c ùrifons font pareillement réduits à 180. Hom
mes par Compagnie ; les FantafTins Allemans 
à 80. compris les Oficiers. Chacune des 4̂ . 
Compagnies des Gardes Françoifes eft fixée a 
126. Hommes , outre les Oficiers. L'exécu
tion de ces Ordonnances a corhencé dés le \6* 
du courant} & depuis lors les Compagnies ne 
feront païècs que fur le pié de cette réd'iftion. 

Le Mari?ge du Comte de Marfan > Fils du 
Prince de Pons * avec Mademoifillede Soubize> 
Fille du Prince de Rohan, a été conclu vers la 
fin de ce Mois. En faveur de cette Alliarce> 
la Princeffe tiEjpinoi & la Dame Abefle de R+-
miremont, ** lui ont affigne pour fa Dote une 
Rente annuelle de 100. Mille Livres. 

On a reçu avis de Berlin , que le Roi STA
NISLAS y etoit arivé le 16. à 7. Jjeures du ma
tin 3 & quoi qu'il fafle fon Voiage incognito 
fous le Nom de Comte de Lignes, on na pas 
laiffé de lui rendre les honneurs dûs â la Ma-
jefté. On compte qu'il y féjournera jufques 
au 21. & qu'entité il continuera fa route par 
JMagdebourg , Halberfiadt, Maience & Metz > 
pour fe rendre à Aïeudon dans les commence-
mens du Mois prochain. 

À&ipns de li Compagnie des Indes 1*170. 

GRANDE-

* Ce Piince eft de la Maifon de Lorraine. 
** La première eft Grand Mère, ôc la féconde Grande 

Tan*e de l'Epoufe , du côté MaterneL Ces deux Piincefles 
£mt aujfi de la Maifqn de Lorraine. 
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G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. Le Lord Non & Guilford 5 un 
des Seigneurs de la Chambre du Prince de 
GALLES, aiant été nommé pour aller recevoir 
& complimenter la Princefle de SAXE GOTHA 
aHellevoetSluis ; ce Seigneur s embaraua à Green* 
vich le T. de ce Mois , à bord des Tatbts du Roi 
avec Miladi frwin & Madame Clavering, Da
mes d'Honneur & d'A tour de cette Princefle ; 
le Docteur Teijjier, Premier Médecin de la Reine 
& plufîcurs autres Perfonnes de Diftinâion. 
Mr. Horace Walpole, qui retourne à la Hâte , 
pour reprendre les fondions d'Ambafladeur du 
Roi auprès des E. G. s'embarqua pareillement 
fur un de ces Yachts. 

Les Directeurs de la Compagnie des Indes 
reçurent avis dans les commencemens du Mois > 
qu'un de leurs Vaifleaux, nommé le Prince 
d'Orange , étoit heureufement arivé aux Dunesy 
revenant de Madras. Sa Cargsifon eft eftimée 
environ 170000. L. St. La Compagnie du Sud 
reçût aufli le 2. l'agréable nouvelle , qu'un de 
fes Vaifleaux , nommé k'Lion , venant de la 
Fera Crux , étoit arivé à Portsmouth richement 
chargé. On a apris que Mr. Henri Cu-
ningham, Gouverneur de la. Jamaïque, y étoit 
inort le 23. Février dernier. Ce Seigneur n é-
toit arivé dans fon Gouvernement que le 20. 
Décembre précédent} ainfi il n'en a joui qu'en
viron deux Mois. Les Gouvernemens des 
Barbades &c de la Caroline Méridionale fe trou
vent aufli vacans. 
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Le Roi a fait préfent au Prince de Galles du 

magnifique fervice d'argenterie, qui étoit à fon 
ufâge avant fon avènement à la Couronne. Il 
cft eftimé au delà de 12000. Liv. Sterl. La 
Princeffe AUGUSTINE DE SAXE GOTHA > Epou-
fe de S. A. R. ariva le 6. de ce Mois fort heu-
ieufement à Greenmich : Elle fut conduite à la 
Maifon du Chevalier Norris , & le Lord Déla
vât dépêcha d'abord un Exprès pour en don
ner part à la Cour. Cette Princeffe fe mit à 
Table vers le 3. heures > & quelque tems après, 
le Prince de Galles vint lui faire vifite. Ces 
deux Auguftes Epoux reftérent environ' une 
heure en(V mble. Le Roi, la Reine , le Duc de 
Cumberlandy le Princefles Amélie & Caroline en
volèrent complimenter la Princeffe fur fon heu-
reufe arivée, par des Seigneurs de diftinttion. 
Le Baron àuffel, Premier Miniftre du Duc de 
Saxe Gotha, qui étoit arivé à la Cour le joue 
précédent, &c Mr. de Thom, Envoie de S. A. S» 
fe rendirent aufll à Greerwich pour le même 
fujet. Le 7. le Prince de Galles paffa la Ri
vière à Wubehal y & fe rendit de nouveau au
près de la Princeffe avec qui il dina. Ce mê
me jour, le Duc de Cumberland lui allaaufli ren
dre vifite. Les Dames d'Honneur & d'Atour 
de S. A. & les principales Dames de la Cour 
s'étoient pareillement rendues auprès de cette 
Princefle a Greetwich. Elle quitta cet Endroit 
le 8. à midi 3 & gratifia de 100. Guinées les 
Domeftiques de la Maifon où Elle avoit logé. 
Delà Elie fut conduite en Caroffe à Lambetb> 
d'où Elle remonta la Rivière jufques à White-
hal, d^ns une des Barques du Roi > 6c fe ren~ 
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dit en Chaife à Porteurs au Palais de St.. Ja* 
mes, où la Cour fe trouvoit des plus brillan
tes La PrinceiTe aiant été introduite auprès 
de L. M. tille fut reçue avec c*e grandes mar
ques de tendreiïe. Vers les 4. heures', S. A. 
dina avec le Prince de Galles , le Duc de C«w-
balmd & les Prineefles Amélie & Caroline. 
Apiès le Repas, la PiircelTe de Saxe-Gotha 
fut îcvêtuë de ks Habits de Noces. La Cour 
fe rendit enfuite à la Chapelle Roiale , où l'i:-
yêque de Londres donna la Bénédiction nuptiale 
à L. A. R. La magnificence de cette folemnité 
& des Fêtes qui font acompagné ne peut être 
exprimée. Le Prince de Galles étant loLjet 
particulier de l'amour de la Nation , chacun a 
pris d autant plus de part à Ja fati;sfaûion de 
S.A.R. que la PrinceiTe ion Augufte fcpoufe 
fait l'admiration de tout le Monde. Le 9-
L. A. R. reçurent les Complimens dun grand 
nombre de Perfonnes de diftinûion de l'un & 
de l'autre Sexe. 

La Chambre des Communes s'étant aflembléc 
le 10. réfolut unanimement de préfenter des 
Adrefles de Congratulation à L. M. & à L. A. R. 
ce qui fut exécuté le 11. Llle porta auflTi un 
BU de Naturalifation en faveur de la P R I N 
CESSE DE GALLES. Le même jour , le Lord 
Maire, les Echevins & le Commun Confeil 
de Londres 5 fe rendirent en Cour pour y pré
fenter leurs refpeûs & leurs félicitations. Les 
Dikonrs qui furent prononcés dans cette oca-
fion ne pouvant tous être laportés ici, nous 
nous bornerons à donner la Traduction de ce
lui du Lord Maire à la Princefle de Galles. 

MADA-
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MADAME. Tons les Sujets de S.M. font preTenrément m± 

teiefles au bonheur de V. A. R. d'une façon particulière : Auili 
preTentent-ils à Dieu les Voeux les plus ardens en faveur dé 
V.À.IC Fuiilîez Vous, Madame, poflVdei toute la félicité dont 
cette Vie eft mtceptible ï Et comme V. A R. ne peut manouer 
de tendre parfait le bonheur de Son Roial Eponx , & d'en 
atirer les marques de l'afe&on la plus tendre & la plus paf-
fionnëe ; puifie le Ciel continuer à jamais rheureufe fit in
time union de Vos Coeurs ! Que toutes Vos années circu
lent dans la plus parfaite harmonie ! FuuTe V. A. R. recevoir 
la douce fatisfa&on de produire plufieurs Gages de Votre 
Amour mutuel 5 ôc puhTent ils être doués de tomes les qua-
litez & perfections aimables qui rendent V. A. R. acomplie, 
& l'Objet de l'admiration univerfelle ! 

Le 12. le Lord Baltimore , donna delà part 
du Prince de Galles un Repas fplendide au 
Lord Maire, aux Aldermans & aux Shérifs de 
cette Capitale, qui fut préparé par les Oficiers 
de la Cuifine, & les Confituriers du Roi. Tout 
s'y pafla avec beaucoup de politefle > & de très 
grandes marques de joie. 

Le Dimanche 13. Le Roi, la Reine & tou
te la Maifon Roiale affilièrent dans la Chapelle 
de St. James au Sermon prononcé par le Doe* 
teur CroxaL L. M. & L. A. dinérent enfuit* 
en public dans la Sale du Bal. La curiofité & 
Je defir de voir la Princefle y atirérent une aflu*. 
ence extraordinaire de Monde. Elle fut aufli 
très grande le foir dans les Jardins de Kevfington 
ou L. A. R. furent fe promener. 

Le 14. on préfenta à la Chambré des Sei
gneurs le Bil qui leur avoit été envoie par les 
Communes pour naturalifer la Princefle de Gal
les, Il fut lu trois fois fur le champ & agrée* 
Il réfoluient aufll de préfenter des Adreffes de 
félicitations à L. M. & à L. A* R. 

D U 
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Le 17. le Roi fe rendit au Parlement pour 
y donner fon confentement Roial au BU de Na-* ' 
turalifation de la Princeffe &à quelques autres. 

/ Le Voiage de S. M. dans fes Etats d'Allemagne 
cft arrête pour le Mois prochain. 

! 1 aillions. Banque 1475. Indes 174}. Sud 97%. 
y Annuité*. U 2 | . Nouvelles Annuités, n o | . 

j, E S P A G N E . 

S MADRID. ^ La Cour continue fon féjour à 

, Aranjuez > où les Minifties Etrangers, qui na-
i votent pas d'abord fuivi L. M. fe font aufli 

rendus* Le Roi à tenu fur la fin du Mois paffé, 
divers Confèils extraordinaires, à l'ocafion des 
Dépêches de deux Exprès confécutifs du Car-

f dinal A^quaviva 3 concernant l'émotion popu-
! laire arivée à Rome , dans laquelle les Palais-

ÎKEJpagne & de Farnèze ont été infultés > de mê
me que plufieurs Oficiers & Soldats Efpagnols* 
La Cour a pris le parti de faire fermer ici la 
Nonciature , & d'ordonner à YJnter - Nonce 
du Pape de fe retirer à fon Evêché d'Avola. 
Ce Prélat a d abord obéi. On a aufli envoie 
un Exprès au devant de M. Ralenti GonxAgue 
nouveau Nonce Apoftolique , qui yenoit en 
cette Cour par la France, pour lui fignifier qu'il 
eut à ne point continuer fa route. Ceft ce 
qui la engagé de refter à Batonve. Le Mini-
niftère a pareillement donné oidre au Cardinal 
Acquwûiva & à tous les Sujets Efpagnols & 
Napolitains > qui font à Rome , de le retirer , 
au cas que le Pape ne donne pas une promte 
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9c entière fatisfaôion fur tout ce qui s'eft pafle. 

L'Acommodementavec le Portugal paroit ren
contrer de nouvelles dificultez. La Reine, ne 
voudroit le conclure, qu'après le départ de la 
Flote Angloife ; & Ton dit même que cette 
Princeffe forme de nouvelles prétentions » qui 
font craindre une rupture entre les deux Cou
ronnes. Les Troupes Ejbagnoles, qui revien
nent & Italie, pourroient bien eau fer ces varia
tions dans TEfprit de la Reine. Le premier & 
le Second Convois parti de Livorne font arivés 
à Barcelone. Ce dernier a un peu foufert ; mais 
non pas autant qu'on l'avoit débité. Le Camp 
qui devoit fe former le 20. de ce Mois aux en
virons d'Aranjuez a été renvoie, & Ion en tire 
de fâcheufes conjectures pour la Paix avec le 
Portugal. 

Mr. De Vaugrenan, Ambaffadeur de France, 
a répréfenté au Roi : Que les délais de S. M. G 
a délivrer ÏAtte de fon Aueffion aux Préliminai
res , ont été caufe , que la Paix générale na pu juf-
quei a préfent parvenir a fa perfeélion} & quainji 
il plut a S. M» d'expédier cet Aile avec toute la di
ligence poflïblt. Mr. Patinbo a répondu de la part 
du Roi : Que S. M. C. a fufijawment démontré 
fon ardent defir pour la Paix , en acceptant les 
Préliminaires , avant même d'avoir reçu les furetez 
qui lui avoient été promifes. A iégard de ÏAfte 
uAcceffion S. M. eft prête de l'expédier , dans la 
forme que le Roi T. C. a fouhaité, dès que la Cour 
de Fr^ÊÊf aura procuré a S. M. C. la Garantie des 
deux Fuijfances Maritimes , conformément à (es En
gagement. 

LA Cour de Portugal n'a point encore fait 
D 2 notifier 

* 
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notifier à celle-ci la mort de l'Infant D. CARLOS. 
Frère de la Princeffe des jiujluries , décédé 
à Lisbonne au commencement du Mois dernier, 
dans fa 22me année. Ce qui eft une preuve 
de la froideur qui continue de-règner entre les 
deux Couronnes. Mr. Wafner , Miniftre de 
l'Empereur à Lisbonne, eft atendu en cette Cour y 
& Ton dit que la Reine d'Efpagne veut profi
ter de cette ocafion, pour entrer en Négocia
tion dir<;&e avec la Cour Impériale , au fujet 
du Mariage du Roi des Deux Siciles, avec la 
*mç Archi-Ducheffe, 

I T A L I E . 

ROME. Ce n'eft pas feulement dans cette Ca-

1)itale que Ton a vu le Peuple indifpofé contre 
es EJpagnols -y les Provinces ont paru aufïi très 

animées ; mais ce qu'il y a eu de plus férieux \ 
c'eft ce qui s'eft pafle à Feletri *. Des Oficiers 
Efpagnols s'étant rendus dans cette Ville, fur 
la fin du Mois dernier , pour y faire préparer 
les provifions néceflaires aux Troupes de leur 
Nation , qui dévoient y paffer pour fe rendre 
dans le Roiaume de Naples » les Habitans pri
rent les Armes, fermèrent les Portes de leur 
Ville, proteftérent de n'y laifler paflcr aucun 
Efpagnol , & refuférent de leur livrer des four
nitures. Quelque tems auparavant ils avoient 
arrêté le Duc de Afontemar, qui revenoit de 

lÊtples 

* Ville d'Italie ; dans la Campagne de Rome , qui 
tftoit célèbre du tems des Volfques , à qui elle apartcnojt % 
Jll)e fut prifc par Ancus Martius. 

( 
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tapies, & ils ne lui acordérent paffage qu'a
près l'avoir obligé de crier plusieurs fois avec 
eux Vive l'Empertur. Un Courier revenant de 

Captes à Parme fut maltraité à coups de bâton 
dans la même Ville, & il néchapât qu à la fa
veur des Armes du Grand Duc de Tofcane , qu'il 
fit voir à cette Populace , pour apaifer fa fîi-
leur. Toutes ces Plaintes aïant été portées à 
Sa Sainteté^ le Cardinal Barberini , Evêque & 
Prince d'O/tie & de Veletri , fut envoie pour 
calmer par fa préfence l'efprit de ce Peuple, qui 
avoit animé par des Lettres circulaires les Vil
les voifines» enforte que l'on craignoit une ré
volte générale. Le Peuple fous le* Arm ŝ vint 
à la rencontre de S. Fm. à un mille de diftan-
ce de Veletri y &c la fàlua par de grandes acla-
mations. S. Em. eut d'abord recours aux Priè
res publiques , & fit expofer le Vënétabte àm& 
toute? les Eglifès. Elle tint enfuite Confeii 
avec le Magifttat, où les Chefs des Soulevez 
forent apellés. Ce Prélat les exhorta à s'apai-
fer , à mettre bas les Armes ; & qu'à ces con
ditions il leur feroit obtenir tout ce qu'ils pou-
voient defirer. Ces Chefs promirent tout à 
S. Em. excepté de pofer les Armes. Ils fè ren«* 
dirent enfuite avec leurs Compagnies hors de 
la Ville , où ils firent conduire du Canon, & 
forcèrent le Gouverneur de fè mettre à leur tête. 
Us ramafférentaufli tous lesCuirafliers qu'ils pu
rent trouver, & les obligèrent de fe ranger fous 
leurs Drapeaux. Le Cardinal pour apaifer une 
fi« grande émotion fut contraint dans une efpè-
ce de Capitulation qui fe fit, deconfentir»autant 
que cela dépendent de lui > à divers Articles qui 
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noient ateintc à l'Autorité ; entr'autres : Qui 
les Troupes Espagnoles ne p affcroient point dans leur 
Ville ^ que le Gouverneur & tous les Mtniftres, à 
ïexception du Grand Ficaire de ÏEveché* Croient 
changés, que tous les Sbires fer oient rapellés & re-
levés par d'autres. Ils demandèrent encore , 
que l'on pendit un de ces Sbires chargé de plufieurs 
violences & extorfions ; que fis Biens furent diftri-
hués aux Pauvres ^ que l'on fit une Lampe à Nôtre 
Dame de la Grâce, avec le produit des Anneaux d'Or 
& de l Argenterie quil avoit dans fa Maijon &c. : 
Tout ce que le Cardinal pût obtenir, c'eft que 
Ja peine de mort contre ce Sbire fut convertie en 
celle d'être envoie aux Galères pour le refte de 
fes jours &c. Le Cardinal aiant envoie cette 
Capitulation à CLÉMENT XIF. pour être rati
fiée , S. S> ne voulut point entendre à des con
ditions qui lui donnoient la Loi. On dépêcha 
un Exprès au Cardinal Barberini avec les Or
dres du Pontife portant ; Que les Efpagnols dé
voient paffer par Veletri en qualité de Troupes auxi
liaires de S. S. & que fi l'on commettait contfeux 
le moindre A3e d'boftilité, les Habit ans encour oient 
l'Excommunication, & même la peine de mort & la 
confifcation de biens. Ces Ordres aiant été com
muniqués aux Habkans de Veletri, ils refuférent 
de quitter les Armes & de livrer paflage aux 
Efpagnols. Le Cardinal ne voiant aucun jour 
à ramener ce Peuple au Devoir, fortit de Ve
letri le 3. de ce Mois, & fe rendit zCifierna. 
Il fit dire aux Habitans , que puis qu'il n'avoit 
pft les porter à l'obéïffance due aux Ordres^du 
St, Siège, il quittoit cette Ville, pour n'être 
pas témoin de fa défolation. Lç départ du 

Cardi-

; 
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Cardinal > jetta l'épouvante dans les Efprits. Le 
Magiftrat & le Clergé firent inutilement une 
Députation à S. Em. pour la furlier de revenir > 
& pour l'afïttrer que le Peuple vouloit obéir 
au Pape 

La Sccrétairie d'Etat de cette Capitale, pref-
crivit à Mr. Vttt)v\Ut, Commandant hfpagnol, 
la manière de fe conduire lorfqu'il ariveroit à 
Vektri avec fes Troupes. Il devoit entr autres Ce 
faire paier fur le champ 15.Mille Ecus.LesTrou
pes Efpagnoles turent précédées d'un Barigel de 
Campagne à latete de 40. Sbires, qui furent fui-
vis la nuit du 5. au 6. de plufieurs autres > con-
duifant avec eux un Boureau. Le Comman
dant fcfpagnol ariva le 6* au matin aux envi
rons de Veletri avec 600. Carabiniers à Cheval. 
Le Magiftrat fe rendit auprès de lui pour le » 
complimenter ; mais il ne voulut point le re
cevoir. Les Troupes de la Ville montèrent à 
Cheval pour aller à la rencontre de Mr. de Vtcn-
ville. Ce Commandant les fit déiarmer & re
conduire à pié à Veletri. Les Efpagnols pofé-
rent d'abord des Gardes aux Portes & prirent 
leur Quartier Général au Palais du Prince Lan-
celloti. On y mit en dépôt les Armes des Trou
pes défarmées 5 & en vertu des Ordres du Pape, 
le Gouverneur fit publier, que tous les Habi-
tans euiïent à y porter ks leurs fous peine de 
la vie , & qu aucun d eux ne fortit de la Ville. 
On ne fait pas tout le détail de ce qui s'eft pafle 
depuis lors dans cette Ville là ; mais la fermeté 
du Gouvernement en cette ocafion paroit devoir 
fatisfaire les Cours de Madrid & de Naples, 

PARME. Les Efpagnols aïant entièrement 
évacué les Etats de Parme Se de Plaijanceyks 
Troupes Impénales y entrèrent le 30. dupaiîc 3 
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& les Prince de Lobcomtz reçût le même 
l ? J î J S a " / I O o ^ e ^ r E m p e f e u r » l e foment de fidélité des Reprefennns de cette Ville. Le 
U£* ^ J ^ ? 1 5 » ,Ie G é n é r a l Wachtendomk prit 
aurti poffefllon de Plaijance. Ces deux Sei
gneurs ont ordonné que toutes les Perfonnes 
qui iont en place continuaient d'exercer leurs 
Charges par mterm , au nom de S. M.I. Le 
Canon, les Atirailsde Guerre & autres provi
sions que les fclpagnols avoient fait transporter 
de Parme* Sacu, ont été repris & ramenés à 
Farme. Le General de Kevenhuller ariva auflï 
a Parme le u . & y fut reçu au bruit du Canon. 
Les TroupesImperialesont prefque entièrement 
vuide 1 Etat Ecléfiaftique. 

La première Colonne des Troupes Françoifes, 
qui etoit dans les environs de Pavie, a commen
cê  à défiler vers le Piémont,dans le milieu du 
Mois. Elle confifte en 12. Bataillons &c autant 
dElcadrons , qui ont à leur tête Je Régiment du 
Roi. Ces Troupes ont été relevées par la pre
mière Colonne de celles qui ont leur Quartier 
dans le Modenots. On a règléles limites en Lom
bard* enue Y Empereur & le Roi de Sardaigne , 
a la latisfaûion réciproque. Le Maréchal de 
JSIoatUes an va le 13. à MiUn revenant de Turin 
oùilsétoit rendu dans les commencemens du 
Mois. Le Duc de Montemar continue ia réfi-
denec à Pile. 

GENES. La Révolution de Corfe & le Couronnement du 
Baron de NeuhofF, * dans cette lsle, fous le Nom de Théo- " 
dore I. eft un Evénement des plus lurprenans , & qui paroitroit 
fabuleux, fi toutes les Nouvelles ne s'acordoient à le confirmer 
quant au fond* mais comme elles varient à regard des cir 
confiances, & que Ton raifonne U- deiliis par conecturc 
nous atendrons à un autre Mois d'en donner une Rélatiôu exaflé 
& certaine. 

* Il doit Être natif d'Altena en Wettphalie 
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

F R A G M E N S 
HISTORIQIJES ET LITERAlRFS , 

de la Ville & République de B E R. N £ , 
contenant diverjes particularitei, fur 
les Hommes llluftres, qui fe font diftin-
guez,, tant dans l'Etat Politique ejr 
Militaire, que dans les Arts & les 
Sciences. 

PO v R ne pas fatiguer le Leûeur par un 
Préambule ennuieux , nous reprendrons 
nos Fragmens Hiftoriques où nous les 

avions laiflés dans nôtre précédent Journal. 

RODOLPHE HOFMEISTER , Chevalier , & 
E Seigneur 
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Seigneur de 7w*w(*) , fut le 44me Avoïerde 
la République. Il parvint à cette Digiùé Tan
née 1417. 

MARTIN V. aïant fermé le Concile de Gwi-
ftance, le 12. Avril 1418. ainfi que nous l'avons 
dit , fortit de cette Ville là 5 acompagné de plu-
fleurs Cardinaux & d^médée VIII. qui avoit 
été fait premier Duc de Savoie par l'Empereur 
SIGLSMOND. Ce Pontife paffa par la Suiffe. Les 
Bernois lui envoïérent des Députez pour le re
cevoir à Lentzjbowg, & le conduire dans leur 
Capitale. Son entrée fut des plus magnifiques. 
Il logea avec toute fa fuite dans 1 Àbaïe des 
Jacobins. Le Magiftrat & le Clergé le régalè
rent fplendidement.^ Il célébra la Mefle dans 
la Grande Eglife , où il fe trouva une très gran
ge afluence de Monde : Il y eut entr'auties 20. 
Cardinaux qui y afllftérent. MARTIN fit pré
sent à cette Eglife d'une Mitre ornée de fts Ar
mes. Il inftitua un Ordre de Pénitenciers, aux-

uels^il acorda le droit de confeffer & dabfou-
re les Pénitens de quelque péché que ce fut. 

Pendant fon féjour à Berne , qui fut de 12. jours* 
ce Pontife donna deux fois la bénédiction au 
Peuple j la prémiéie depuis le haut du Cou
vent des Jacobins où il étoit logé ; &C 1 autre 
depuis la Maifon Teutonique. De Berne le 
Pape fe rendit à Fribourg, où il refta trois jours. 
Il paffa enfuite à./,*«/*«»*. Guillaume de Cha
land* qui y étoit pour lors Evêque, obtint de 
lui la révocation du privilège que les Papes 
avoient acordé aux Curés de l'Ordre de St. Ber
nard , de n erre point fujets à la vifite de TE-
vêque. Ce Prélat > après cette révocation aïant 

fait 
{*) Les François écrivent Douane. 
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feit fes Vifites Paftorales dans fon Diocèfe , 
trouva 70. Curez qui gardoient des Concubi
nes. MARTIN V. fe rendit de LaufànneàCf-
nève, 8c il y féjourna trois'Mois. 

Dans ce tems là les Bernois fe trouvèrent en 
Guerre avec les Valaifàns > à 1 ocafion des mau
vais traitemens que ces derniers avoient faits à 
Guifcard de Rartn , & à Ton Fils Guillaume, E-
vêque de Sion. En qualité de Bourgeois de 
Berne, ils implorèrent la Proteâion de la Ré
publique , qui leur fut acordée. Lopiniatretc 
de ces Peuples rendit inutiles les foins que Jes 
Cantons fe donnèrent pour apaifer ces dificul-
tez* Pendant cette Guerre > qui dura enviion 
trois ans, les Bernois entrèrent dans le Valais 
par le Pais de Hazd , brûlèrent Gaftden , fa-
cagérent Zumwaid 9 & réduifirent en cendres les 
Maifons qui étoient au pié de la Montagne. 
Un Détachement de Soldats Bernois étant allé 
en parti du côté d'Ulruhen > fut ataqué par 700. 
Valaifàns, avec tant de vivacité qu'il y eut 
d'abord 4a Bernois tuée ; mais ces derniers 
aiant été promtement fecourus > ils mirent les 
Valaifàns en fuite , defquels il refta 50, fui? 
la Place > 8c ils brûlèrent & facagérent en fui ce 
Ulricben. Les aproches de 1 hiver, & les Mu
nitions débouche qui manquoient> obligèrent 
l'Armée de Berne , forte de 13000. Hommes, 
de penfèr à la retraite. Les Valaifàns 3 vou
lant les charger en queiie , furent repouffez avec 
perte. Les Suiffes craignans des fuites facheu-
(ês pour la tranquilité commune > fi cette Guer
re continuoit > firent tant que les dificultés qui 
Tavoient ocahonnée furent terminées , & qqç la 

E z Paix 
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Paix fe fit Tannée 1419. Le Duc de Savoie \ 
& l'hvêque de Laujanne , contribuèrent beau
coup à cette pacification. 

Le Magiftrat de Berne , faifoit en toutes ren
contres éclater fon amour pour la Juftice & le 
bon ordre. Il ne s'atachoit pas feulement à les 
faire régner dans le Gouvernement Civil > mais 
il veilloit auffi fur les rnœuis Se la conduite 
des Ecléfiaftiques, qui netoicnt pas alors en 
trop bon exemple. Les Dominicains fur tout 
difljpoient les biens du Couvent> & vivoient 
dans une grande diffolution. Cela engagea le 
Sénat à faire venir de Neûcbârel , des Moines 
pieux & zélés > pour établir une réforme parmi 
ces Religieux. Ils y travaillèrent avec vigueur. 
Le commerce des Femmes & l'ufage des Vian
des furent interdits aux Dominicains pat ces 
Réformateurs } & ceux qui ne voulurent pas 
fe foumettre à la Réforme furent challez du 
Couvent. 

La République fe trouvant dans une pro
fonde paix , on commença en 1421. à conftrui-
re la magnifique hglife > que l'on apelle au-
jouid'huila Giande Eglife. ^ Elle fut édifiée en 
place de l'tglife Paroifllale dédiée à St.V'tncent, 
qui fe trouvoit trop petite. MARTIN V. acorda 
des Indulgences pour tenir lieu de récompenfe 
à ceux qui emploieroient leurs travaux ou leurs 
biens à l'avancement de cet Edifice. Il y eut 
une grande Proceffion avant de ce mmencer l'Ou
vrage. Jean de Thurn, Curé de la Ville , celé-
bra^uneMtiïc folemnelle > à laquelle aflîfla le 
Magiftrat, le Cierge & une afluence de Mon
de, RODOLPHE HOPMEISTER > Avoier pofa 
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fur la première Pierre trois Florins > & il fut 
imité par un grand nombre de Perfonnes. Ces 
dons étoient pour lArchiteûe, nommé Mathieu, 
qui étoit de Strasbourg. Les fondemens du 
Chœur ne furent pofez que neuf ans après. 

Environ dans ce tcms là, Se fous le même 
Confulat> les Magiftrats ordonnèrent > que Ton 
tiendroit des Annales de tout ce qui fe pafle-
roit de remarquable dans la République > & 
le premier que Ton chargea de les recu îlfii fut > 
au raport de Stettler , CONRARD JUSTINGER > 
Secrétaire de Ville. DIEBOLD SCHILLING con
tinua enfuite cette Chronique depuis Tan Ï448. 

En cette année 1421. les Avoïers Pierre de 
Krauchtal, Rodolph Hofmeifter, Burckjrdt Thor-
tnan , Jean Wtfibaan & Simon Archer étoient très 
dift/nguez dans la République. 

L'année 1423. Zurich & Berne contractèrent 
une Alliance perpétuelle à Zoffingen, le jour de 
la St. Vincent. 

L'année 1424. la République acheta du Duc 
de Savoie, la Vallée de Schwartzenbourg Se le 
Pais de Grasbourg & de Guggisberg. JEAN DE 
FRIBOURG > Comte deNeûcnâtel, fit cette mê
me année un Traité d'Alliance & de Combour-
geoifie avec Berne. 

En 1425:. les trois vieux Cantons fe trouvant 
impliquez dans une fâcheufê Guerre contre le 
Duc de Milan , demandèrent du feccurs aux 
autres Cantons. Les Députez de Schwitz fe 
rendirent à Berne, & firent leurs réquifitions au 
Grand Confeil. Ils n'eurent pas de peine d'ob
tenir ce qu'ils fouhaitoient. Les Bernois > qui 
Conféraient une parfaite gratitude de l'affiftance 

que 

/ 
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que les trois Cantons leur avoient donné à k 
Bataille de Laupen , leur acordérent 5000. Hom
mes , qui marchèrent peu de jours après ? en 
Lombardie, par le Valait, fous le Commande
ment en Cnef de RODOLPHE HOFMEISTER , 
Avoier. ULRICH D'ERLACH> qui fut depuis 
Avoïer* 8c NICOLAS DE GISENSTEIN croient 
après ce Général les principaux Oficiers de l'Ar
mée Bernoife. Le fecours de Soleure fuivit de 
près celui de Berne. Ils arrivèrent devant Thum, 
qui avoit été pris par ?oo. Hommes de SchwitZy 
oc qui étoient alors altiégez par une Armée con
sidérable des Troupes du Duc de Milan. Les 
Suiffes fe portèrent à la vue de l'Ennemi, &C 
firent lever le Sicge avec tant d avantage , que 
le Duc de Milan rechercha la Paix. On lui 
rendit ce que les Troupes des Cantons avoient 
conquis fur lui, & il leur paia 30000. Florins 
du Rhin pour les fraix de la Guerre. 

En 1427. JEAN D'ARBERG > Comte de Va-
langin , renouvclla le Traité de Combourgeoifie 
fait par le Comte GUILLAUME fon Père avec 
la Ville de Berne. Lan 1428. deux jeunes 
Seigneurs de Savoie ariverent à Berne, pour 
remercier la République du fecours qu'Elle avoir 
envoie dans la Brefle contre les armagnacs. 
En 1432. Elle acheta de Guillaume de Grmen-
berg y Chevalier, le Bourg & la Seigneurie $Ar-
vangen. En 1453. ^es Bernois aquirent tous 
les droits que Jeap SchultheiJÎ de Letttzbourg, & 
Verine de Reinac pouvoient avoir fur la Ville 
de Lentzàourg & fes dépendances. L'an 143^ 
l'Empereur S I G I S M O N D afranchit la Re
publique de toutes les répétitions que 13 Maifçn 

d'Autrichç 
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d'Autriche pouvoit leur faire à Tocafion des 
Pais conquis dans \^/E rgavç. 

L'Année 1436. A s'éleva une Guerre Civile 
entre les Suifles> par les artifices de ceux qui 
étoient atachez à la Maifon d'Autriche. Elle 
commençaentie Zurich &Scbwitzàlocafiondu 
Comte de Sargans, & elle durapaffé i o. ans. Les 
Bernois aportérent tous leurs foins pour étoufer 
cette Guerre dès fa nailTance ? mais leurs louables 
éforts ne furent pas fuivis du fuccès qui au-
roit été à délirer. Dans les commencemens le 
Duc d'Autriche prit le parti de Sckwitz.} enfui-
te il s allia avec Zurich & les fecourut. Cette 
Alliance anima la Guerre de plus en plus. Les 
Cantons prétendoient que Zurich devoit y re
noncer , comme étant préjudiciable &c contrai
re à celle que les Suiffes avoient entr eux. Nous 
donnerons quelques particularitez de cette Guer
re à mefure quelles fe préfentçront. 

L'Empereur SIGISMOND étant mort for U 
fin de 1437. ALBFRT IL Duc d'Autriche mon
ta fur le Trône Impérial, au commencement 
de 14^8. mais il ne régna qu'environ un an &c 
neuf mois. FREDERICH IV. fon Coufin Ger
main lui fuccéda en 1440. Dans les commen
cemens de fon règne il ne parut pas porté de 
bonne volonté enveis les Cantons. Il reçut af-
kz mal leurs Députez * qui s'étoiçnt rendus â 
Francfort pour obtenir de ce nouvel Empereur 
la confirmation de leurs privilèges. Il deman
da la reftitution de \'ss£rgayi> aux Bernois & 
aux autres Conféderez, qui s'en étoient faifis 
du tems du Concile de Confiance. On diféra 
de faire réponfe à FRÉDÉRIC juftjues à une 

Aflem-

t 
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Aflemblée des Cantons > & pendant ce tems là* 
ils envoiérent des Députez aux Villes & Com-
munautez de ces Pais là , pour leur demander 
fi eîfcs aimoient mieux être fous la Domina
tion cteja Maifon d'Autriche > que fous celle 
des Cantons. Tous les Habitans de ces Pais 
ljUj^pondirent unanimement qu'ils vouloient 
être Sujets de ces derniers , & qu ils étoient 
prêts d'expofer leurs biens & leurs Vies pour 
eux. 

L'Eglife fe trouvoit auflî alors divifée. Le 
Concile de Baie , aflemblé depuis 1431. avoit 
eu de grands démêlez avec EUGÈNE IV. Ce 
Pontife vouloit difloudre le Concile \ & le Con
cile le dépofà le 25. Juin 1439. Amédée VIII. 
Duc de Savoie, qui avoit abdiqué le Gouver
nement de fes Etats, & qui vivoit dans lare-
traite à Ripaille , fut élu Pape par les Pérès du 
Concile de bale^ le 5. Novembre de la même 
année > 6c il prit le Nom de Félix V. La plus 
grande partie de la France, la Bourgogne - les 
Ducs d'Autriche , & de Bavière, la Savoie > le 
Milanois &c les Suiiïes fuivirent le parti de Félix 
& du Concile. L'Empereur Frédéric &c piufieurs 
Princes d'Allemagne demeurèrent neutres, jut 
ques après la mort d'Eugène IV. qui ariva en 
1447. NicoLts fut alors élu Pape > l'Empereur 
prit le parti de ce Pontife , & ordonna à la Ville 
de Baie de congédier les Pérès du Concile, 
Amédée VIII. pour donner la Paix à l'Eglife , 
abdiqua le Pontificat dans un Sinode tenu à 
Lion en 1449. Nicolas V.lui envoia le Chapeau 
de Cardinal , le fit Doien du Sacré Collège , 
& fon Légat en Allemagne. Il apiouva de 
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plus tout ce qu'il avoit fait comme Pape. Le 
Concile de Bâlc, & 1'Eleûion SAmidée, oca-
fionérent une Alliance particulière pour 20. ans 
entre les Villes de Berne, de Baie & de Soleure ; 
& la fameufe Aûion dune poignée de Suiffc* 
devant Baie contre Louis XL alors Dauphin. 

Les Bernois après avoir fait tout ce qui dé-
pendoit d'eux > pour porter les Cantons de Zurich 
& de Scbmtz à faire la Paix , & n aiant rien 
pu obtenir , envoiérent 2000. Hommes au 
iecours de Sckwitz , lefquels joints aux autres 
Confedérez avoient fait plulieurs dégâts fur 
les Terres de Zurich. On avoit moienné une 
efpece de Paix en 1440, , de laquelle furent 
Aibitres entr'autres > Henri de Bubenberg , Ulrich 
dErlach , Rodolphe de Ringoltingen & Jean de 
Mulrnen> tous quatre de la Ville de Berne \ mais 
cette Paix ne fut pas de longue durée. Les 
Zurichois avoient fur le cœur les dommages 
reçus des autres Cantons pendant la Gueire; 
Ils profitèrent des favorables difpofitions de 
l'Empereur Frederich à leur égard. Ce Prince 
acompagné dune nombreufe fuite, fe rendit h 
Zurich en 1442; Il y fut reçu avec magnifi
cence. L'Alliance de cette Ville avec la Mai-
Ion d'Autriche fut de nouveau jurée &c con
firmée par ce Prince & par les Zurichois, au 
grand déplaifir des autres Cantons. Depuis 
Zurich,l'Empereur Frederich IV. fe rendit à Frï» 
bourg, & palfa à Soleure & à Berne. Leshon-
ne.V,rs ^ *U1 ^urent ^ndus dans cette dernière 
Ville, l'engagèrent à confirmer fes libertez te 
les franchifes > faveur qu'il refufa aux Députez 
des autres Cantons, qui l'acompagnérent juf-
ques à Ftibourg. F Le» 
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Les hoftilitez entreZ«r/cA& Schwitz paroiffoient 
vouloir recomencer,les Cantons députèrent en 
1443. Rodolphe Hoffmeifter , Jean de Mulinen, Jean 
Tlmman , de Berne ; l'Avoier Spiegelsberg de Lu-
cerne , avec un Confeiller de Soleure, pour ten
ter toutes les voies d'acommodement. Ils 
avoient ordre fur tout de fonder les Zurichois 
fur les moiens de les détacher de l'Alliance avec 
la Maifon d'Autriche, & les engager de s'en 
tenir à celle des Cantons. Les Zurichois ré
pondirent honnêtement à ces Députez > qu'ils 
avoient pris cette Alliance pour de bonnes con-
fidérations, & non pour renoncer à celle des 
Conféderez, laquelle ils fouhaitoient au con
traire d'obferver loïalement > comme ils efpé-
roient que les Cantons le feroient de leur côté. 
Les Bernois faifant éclater leur prudence & leur 
fagefle dans ces ocafions délicates , écrivirent 
pareillement au Canton de Schvcitz*, pour lui 
repréfenter les funeftes fuites de la Guerre , &C 
lui faire entendre, qu'on ne doit jamais en en
treprendre fans des raifons prenantes & dans 
des cas inévitables. Ils leur firent connoitre , 
que Zurich voulant faire décider leurs dificultez 
par le droit > il convenoit qu'ils enjoignaient 
aux Députez qu'ils envoieroient à la journée qui 
devoit fe tenir à Lucerne, de fe foumettre aux 
fages Confeils & réfolutions qui feroient pri-
fes pour parvenir à une bonne Paix. Les Ber
nois écrivirent auflî à Jean de Fribourg, Comte 
de Neûcbâtel , Maréchal de Bourgogne > qui 
étoit leur Combourgeois : Ils fe plaignirent que 
le Duc dç Bourgogne eut réfolu de donner du 
fecours aux Princes de la Maifon d'Autriche con

tre 
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tre les Suiffes > fans que ceux-ci lui en euflent 
. donné fujet. Ils Favertiffoient de tenir prêt le 
fecours qu'il leur devoir, fuivant les Traitez $ 
afin qu'ils puflênt en difpofer à la première fom-
tnation -y & ils le prioient de leur faire réponfe 
fur tous ces Articles par leur Meflager. Les 
difpofitions pacifiques des Bernois étoient for
tement traverfées. On femoit par tout la di-
vifion. Les Mal-intentionnés répandoient le 
bruit que la République de Berne vouloit re
noncer à l'Alliance des Cantons : Ceft ce qui 
l'engagea d'écrire au Canton d'Underwald, pour 
le prier de n'ajouter aucune créance a ces faux 
bruits 5 & d'être perfuadé qu'Elle y demeure-
roit conftamment atachéc. Berne écrivit en
core à la Ville de St.Gal, pour faire enforte que 
le Canton d'Apptnzd demeura ferme dans cette 
même Alliance. Tous ces foins empreflés des 
Bernois pour rétablir la concorde dans la Suifle> 
furent encore inutiles. On ne pût porter Zu-
rich à renoncer à l'Alliance Autrichienne > & il 
fe rencontra des obftades infurmontables à la 
Paix. La République fe vit donc obligée de 
mettre fes Troupes en Campagne avec celles des 
autres Cantons. Les Bernois te trouvèrent avec 
leurs gros Canons au Siège de Btemgauen , qui 
fut obligé de fe rendre aux Conféderez. Baden 
le fit volontairement, & l'Armée s'y étant ra
fraîchie pafla plus outre > brûla le Château de 
Rumlang, prit celui de Regensberg , & poufla 
jufques à Grurimgen > qui fut contraint auifi 
de fe rendre. Dès là les Conféderez fe retirè
rent chez eux. Depuis, les Cantons firent diver
ses courfes & ravages fur les Terres de Zuruh» 

F 2 mais 

/ 
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mais les Bernois ne s'y trouvèrent pas. On tînt 
diverfes Journées à Baden, à la follicitation de • 
l'Evêque de Confiance, pour tâcher de pacifier les 
troubles. Les Bernois favorifoient toujours la 
Paix. L'Avoier Rodolphe Hoffmeifter , Ulrich 
d'Erlach, le Chevalier, Henri de Eubenberg, &c 
Rodolphe de Ringoltingen, Gentils-hommes Ber
nois , qui s'étoient déjà emploiez auparavant > 
fetrouvérent encore à ces Conférences, & fi
rent tous leurs éforts pour apaifer les troubles ; 
mais toujours inutilement ; ainfi la Guerre con
tinua. 

Les Troupes de Berne , de Baie & de Soleure 
allèrent afliéger la Ville de Lauffenbourg, où corn-
mandoit jean de Rechberg , un de leurs Ennemis 
Capitaux. On la bâtit pendant 12. jours; mais les 
Evêques de Bâle &c de Confiance aiant moienné 
un acommodement> les Conféderez levèrent le 
Siège de cette Place, aux conditions , que Jean 
de Rechberg leur paieroit 10000. Gouldes pour 
les dommages qu'il leur a voit eau fé. Ils perdi
rent £0. Hommes à ce Siège. Au Mois de Mai 
1444. les Troupes Confédérées, parmi lesquel
les étoient celles de Berne, affiégérent la Ville 
de Griffenfée, apartenant aux Zurichois. Ils la 

[>rirent avec le Château , qui fut miné & brû-
é. Diverfes autres Places fe rendirent aufli > 

& entr'autres les Châteaux de Werdocl^&c de 
Sonnenberg , qui furent démolis. Les Confé
derez firent la même année Je Siège de Zurich. 
Le Camp des Beinoù étoit faué du côté de la 
petite Ville. On y conduifit quelques Chars 
de Vin de h Vaud. Les AlTiégeans en aiant 
eu avis > firent une (ortie &c s'en emparèrent. 

Ils 
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Ils le menèrent dans la Ville, & par bravade 
ils le crièrent en Vente depuis la Tour de St. 
Etienne > afin que les Bernois > poftés vis-à-vis 
de cette Tour, Tentendiflent. Dans ce tems 
là Thomas de falckfnftein furpritia Ville de Brucl^ 
apartenant aux Bernois, & la pilla. Maïs les 
Troupes de Soleure vengèrent cet afront. Ellet 
prirent & pillèrent à leur tour le Château de 
Gotgen j où la Femme de Thomas de Falckenftein 
fut faite Prifonnière & conduire à Berne. Les 
Confédérés avec 4.000. Hommes afllégérent auffi 
le Château de ( * ) Farnsberg, apartenant à ce 
Seigneur » d'où ils envoiérent un Détachement 
à Bâle > fur la nouvelle qu'ils reçurent que Louis 
* * Dauphin de France s'aproclioit de cette Ville 
avec une Armée de goooo.Homes. LesHiftonens 
difênt, que fon but étoit d'obliger le Concile à 
fe diffoudre : D'autres veulent que fon inten
tion fut de fecourir Sigùmond Duc dt Autriche , 
fon Beaufrére , contre les Suiffes, & de faire 
fubfifter fes Troupes aux dépens d'autrui, pen
dant la Trêve qu'il y avoit alors avec l'Angle-
terre. Quoi qu'il en foit les Bâlois voiant une 
formidable Armée à leurs Portes > en donnè
rent avis à leurs Alliez, qui étoient au Siège 
de Farnsberg. Ces généreux Amis détachèrent 
1600. Hommes la plupart Bernois, pour! renfor* 
cer la Gamifon de Bâle. Ces valeureux SuiA 
fèsarivérent le 26. Août 1444. fur les Prairies 
de Bratelen, à une lieue de LiechftaL Là ils ren
contrèrent l'Avant-Garde Françoifeà Cheval, 

com-
( * ) Château confiderable , fiW dans lt Canton 4c 

B2uV, & qui cft le Siège d'un BaUlif. 
* * Louis XI, 
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mandée par le Comte de Dampmartin. Us l'a-
taquércnt vivement, & repoufférent cette Ca
valerie jufques à Mutentx où il y avoit encore 
quelques Régimens François. Les Suiiîes les 
ataquérent de nouveau dans cet endroit, les 
firent repaffer la Birfe, & traverférent eux-mê
mes cette Rivière , quoique les François fulîent 
Maitres du Pont , & qu'ils fiffent fur eux plu-
fieurs décharges de leurs Canons. Les Suiiîes 
pourfuivirent avec ardeur leurs Ennemis & en 
firent une grande boucherie , nonobftant la pro-
digieufe diférence du nombre. Les Hiftoriens 
afîûrent, qu'ils mirent en fuite à Mutentz ioooo. 
François, & qu'ils s'emparèrent d'un très riche 
butin. Mais ce n'étoit pas là ce qu'ils cher-
choient. Ces 1600, Hommes avoient ordre 
des Conféderez, de fè jetter dans la Ville de Baie. 
Us vouloient exécuter ce deffein à quel prix que 
ce fut. Arivez vçrs de la Chapelle de St. Ja
ques près de Baie, ils furent envelopés de toute 
l'Armée du Dauphin > forte comme on Ta dit 
de 30000. Hommes. Ils fe virent ainfi forcés 
de lui faire tête, & s'emparèrent pour cet éfet 
de la Chapelle & du Cimetière de St. Jaques. 
Us fe battent en défefpérés contre cette multi
tude. Tant qu'ils refpirent , ils ne cèdent de 
fraper > mais les Allemans de l'Armée du Dau
phin aiant rompu une Muraille qui couvroit 
ces Suïffes par derrière , ils furent ataquez de tous 
côtés. Nonobftant cet échec, ils combatoient 
encore comme des Lions &c vouloient vendre 
chèrement leur Vie. Les uns s'arachoient les 
flèches dont ils étoient percés : Les autres> quoi
qu'ils «uffent leç mains coupées, ou qu'ils fuf-
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fent eftropiez fe jettoient à corps perdu fur J'Fn-
nemi 5 &: donnoient encore la mort à ceux <le 
qui ils venoient de la recevoir. Cette criiellc 
& fanglante Bataille dura depuis l'Aube du jour 
jufques au Soleil couchant. Les SuilTes com
battent ainfi jufques à ce qu'il n'en refta plus 
que 16. lefquels trouvèrent leur falut dans la 
fuite. Mais étant arivez chez eux , ils furent 
acufcs de défertion & de parjure, & ils eurent 
bien de la peine d'éviter qu'on ne leur tranchât 
la tête. On vouloit qu'ils fe fulTent défer.dus 
jufques à la mort comme leurs Compagnons. 
Le Dauphin perdit 6000. Hommes dans cette 
Aftion, du nombre defquels étoient pafle 100. 
Gentils-hommes ou Oficiers du premier rang. 
Une Viftoire aufli chère , fit perdre l'envie a ce 
Prince de pénétrer plus avant en Suifle, & l'en
gagea au contraire à rechercher l'Amitié dune 
Nation aufli belliqueufe. Il envoia avant de fe 
retirer > fes AmbaiTadeurs \Bale> pour traiter de 
la Paix , & enfuite les Députez de Berne, de 
Baie, & de Soleure fe rendirent à Enfishehn au
près de ce Prince pour conclure le Traité > le
quel fut figné le 13. Oftobre de la même an
née. La nouvelle de la défaite de ces 1600. 
Hommes engagea les SuilTes à lever les Sièges 
de Zurich & de Farnsberg ; mais la Guerre con
tre les Princes de la Maifon d'Autriche 6c les 
Zuiichois, ne laifla pas de continuer. 

Le Chevalier Rodolph Hofmeifter, aiant exer
cé la Dignité d'Avoier pendant 27. ans, avec 
beaucoup d'honneur & de diftinâion, mourut 
cette même année 1444. 

U L R I C H • 
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ULRICH D'ERLACH , Seigneur de Wtl & de 
Jagt/hrf, eft le 4 5 ^ Avoier de Berne. Il fut 
élu en 1444. Ce Seigneur s'étoit diftingué dans 
les Emplois Militaires & dans les Négociations 
délicates, dont la République 1 avoit chargé, 
Ceft ce que l'on aura pu remarquer dans ce 
que nous avons dit fur les principaux évène-
mens du précédent Confulat. Placé à la tête 
du Gouvernement 5 il exerça les fonftions de 
cette importante Dignité avec beaucoup d aplau-
diffement & de diUinâion. 

L'année 1445. 3000. Bernois, avec d'autres 
de Baie & de Soleure afllégérent le Château de 
Rbjnfeld, apartenant au Duc d'Autriche : Ils le 
prirent par compofition, & y recouvrèrent un 
gros Canon qu'ils avoient été obligés de laiffer 
au Siège de Farnsberg. 

En 1446. les Fribourgeois , foit les Autri
chiens, quiétoient dans leur Etat, donnèrent 
divers fujets de plaintes à Louis I. Duc de Sa
voie. Ils avoient entr'autres enlevés 4000. 
Gouides au Maître d'Hôtel de ce Prince : Ce 
qui l'engagea à ufer de répréfailles* & à faire ar
rêter à Genève -& ailleurs tout ce qui pouvoit 
apartenir aux Fribourgeois > & défendit tout 
commerce avec eux. Il demanda auffi fecours 
à la République de Berne & aux Villes de Morat 
& de Païerne fes Alliez. Ceux-ci marchèrent 
devant Fribourg , Èragérent & ruinèrent les 
Bâtimens qui éroient fitués hors l'enceinte de 
la Ville, & prirent même prifonnier F Avoier de 
cette République. La Guerre fut par là allu
mée de plus en plus. Il fe tint une Journée 
à Genève pour tâcher de pacifier ces troubles Î 

mais 
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ttafo elle fut inff uûueufe. Les Bernois cepen-
dant travaillent fi éficacément auprès du Duc* 
que tout ce qui avoiçété faifi, par répréfâille aux 
Fribourgeois, leur fut relâché. 

L'année 1447. fournit encore de nouveaux lu-
jets de divifion entre Berne &c Fribourg. Il y 
eut dificulté entre Rodolpb de Ringoltingue , qui 
fat depuis Avoïer de Berne , & NN.. legutlt > 
qui étoi* une Petfonrçe conlidérable de la Ville 
de Fiihourg, à Focafion des prétehfions de Ma-̂  
riagedecesdeux Seigneurs avec Lotiife Fille de 
Pierre Rut[c h en. L'Avoier de Fribourg, qui avoit 
été fait Prifonpier 4e Guerre, comme UQUS l'a
vons dit » aiant été relâché > à condition de ne; 
pas fortir de la Ville x fe retiia cependant en 
Savoie, & port* fes plaintes au Duc. Touç 
cela aigrit d avantage les Efprits } mais ce qu* 
acheva de ks aliéner, fut le mauvais traitemenç 
fait à des Bourgeois de Cerne, qui fe trou-
voient logés cfcez un Marchand à Fribqurg; : Les 
uns furent Metiê  & d autres tuez. Pour pré-, 
venir ces nouvelles étincelles de Querre, on fix* 
une Journée à Laufame. Les Villes de Bâle > 
de Soleure& deBienne y envoiérent desDépu-? 
tez pour tâcher de moienner la Paix. Il s'y trovn 
va aufli des Députez de la part du Duc tfe Sai 
voie & de la République de Berne , mais le Duc 
ne voulut entendre à aucun acqmmodejneut ^ 
ainfi ces Conférences furent inutiles, ^eç Fri-, 
bourgeois piquez de n'avoir p*s la liberté cju 
Commerce, & animez d'ailleurs par les Par-
tifans de la Maifon d'Autriche , pillèrent & rui
nèrent le Château de Villarzel, Comme auflî la 
Ville de Monumch qu'ils brûlèrent. Ils tentèrent 

G de 
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de prendre le Château y mais n'aiant pô en ve-» 
fiir à bout , ils fè retirèrent avec leur butin. 
Dans ces tntiefaites ks btrnots demandèrent fe-
cours à leurs Alliez de Soleure, de NtùMtel & 
de Bleuie. Les Eiennoiss'excuférent d envoier 
des Troupes : Ce qui in ita extrêmement la Ville 
de Btrne, qui exigeoit de fes Alliez la même 
promtitude avec laquelle fclleles fecouroitaufli 
dans le befoin. Paimi ces troubles la Répu
blique acheta la Seigneurie de Brandis , & celle 
de ùcbemkenberg leur fut engagée. 

H E N R I DE BUBENBERG > Chevalier & Baron 
de Sfïetx ? fut le 46 rac Avoier. Il parvint à cette 
Dignité en 1447. Les Bernois aiant lieu de Ce 
défier des Princes delà Maifon à*Autriche, qui 
les meiiaçoiert 3 à l'ocafion des dificultez avec 
Frïbourg, fe piécautionnérent contre toute fur-
prife. ils mirent une bonne Garnifon à Bruc^ 
fous le commandement du Capitaine W I L L A -
P I N G , une autre à Rhinfeld 3 commandée pac 
N I C O L A S MADER •, &c une troifiéme à Laupen 
fous les Ordres de U L R I C H D'ERLACH le jeune. 
Ils pourvûient ainfi par tout où il étoit néce£ 
faire. Les Bernois Se les Fnbourgeou eurent en-
femble diveifes efearmouches dans le Schvoar-
t&enboivrg. Quoi que ces derniers euflent fou-
vent du pire , ils biûlérentôc facagérent cepen
dant Grajsbourg & Gugisberg ; Il y avoit 1500. 
Fribouigcois à cette expédition , commandés 
par le Capitaine MEYER. Dans le tems qu'ils 
revenoient chargés de butin, ils furent coupés 
par un Détachement de 800* Bernois. Il y eut 
dans ce rencontre un Combat fanglant > qui fe 

donna 
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«tanna à Gtltertn} 400. Fribourgeois demeuré^ 
rem fur la place , & le refte fe retira avec beau" 
coup de piécipitation à Fribourg. Les Bernois 
n'eurent que 5. Hommes tuez & 40. blellez. 
Les uns & les autres firent encore diverfes cour-
fes qu'il feroit trop lorg de raportcr. Enfin on 
moienna la Paix entre le Duc de Savoie , Berne 
& Fribourg par la Médiation de CHARLES VII« 
Roi de Frmce, de PHILIPE , Duc de Bourgogne, 
& des Cantons. Les rtibourgeois entr autres 
furent obligez de paier au Duc dans 4. ans fé-
cutifs 40000. Gouldes > & 4000. Gouldes pour 
avoir brûlé & facagé Afmenach ôc FiUarzet. Il 
fut aulïi arrêté , que la Seigneurie de Çufibourg 
demeureroit en entier aux Bernois comme du 
paiïé y & à 1 égard des petites dificultez qui re-
ftoient entre ks deux Villes > elles dévoient fe 
difeuterpar devant JEAN Corote de JSItûJjatel. 
Tout étant ainfi réglé , les Bernois & les Fri
bourgeois renouèrent leurs anciennes Alliances. 

La Ville de Berne fit dans ce tems là une Con
vention avec Gajpard & Nicolas de Sibarnachtal, 
portant que Diemptingen, Erlenbach & Weiffen-
bourg , qui font le Pais du bas Sïbcnthal, demeu
reraient à la République. Quoi que la Guerre 
eut cefTé entre les Cantons, a une part, & les 
Princes de la Maifon d'Autriche avec la Ville 
de Zurich > de l'autre, il y a voit toujours des 
femences de divifion. On raporta calomnieu-
fement à Albert d'Autriche , iurnommé le Pro
digue 9 que les Bernois avoient fuborné des Scé
lérats pour lempoifonner, La Ville de Berne 
envoia un Député à ce Prince à Enfisheim avec 
des Lettres à ce fujet ; La faulTeté de l'imputa* 

G z tioa 
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tion fut découverte ; mais le Duc n'en fut pas 
moins Ennemi des Bernois , & il fit tous les 
«forts pour engager les Fribourgeois à leur décla
rer de nouveau la Guerre. Certaines circonstances 
fembl oient menacer d'une rupture. Jean Rentjcb, 
de Berne , fe trouvant à Liriftof, Seigneurie apar-
tenant à Guillaume Fegueli de Fribourg, fut fra-
pé à mort par Otbon Motel Fribourgeo is } Ceux-
ci tourmentoient auflj^n diverfès manières les 
Habitans de Schwartzenbourg : Tout cela man
qua de renouvelkr les vieilles inimitiez > mais 
elles furent afloupies par la prudence & la fa-
gefle des bien intentionnés. Il y avoit deux 
Partis à Fribourg, l'un pour le Duc d'Autriche» 
& l'autre pour les Cantons > mais la tromperie 
que Ton fit à cette Ville de la part de ce Prince 
a bâtit entièrement le Parti Autrichien. Ceft 
ce que nous verrons ci - après. 

On comptoit parmi les Grands Hommes de 
la République, qui vivoient de ce tems là, ou
tre ceux dont on a fait mention, BURCKARDT 
NEGUEUN > CHRÉTIEN WILLADING , PIERRE 
M GRUIERES, premier Châtelain de la Vallée 
de Simma,RoDOL?H DE RINGOLTINGUE &CC. 
Les Conduâeurs 6c Magiftrats de la Républi
que , portoient leurs foins & leur atention , fur 
tout ce qui pou voit interefler le bonheur des 
Sujets. Les Religieux & les Edéfiaftiques , ainfi 
que nous l'avons déjà infinué , vivoient dans 
la difïolution & dans le défordre. Les Frères 
Hofpitaliers de l'Ordre de Sr,Jean>(*) fe ren
dirent alors célèbres par leurs yvrogneries. Le 

Maitre 
( * ) l l y a apaience que c'étoit des Frcres de l'Or

dre Teutoniquc. 
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Maître Hofpitalier n'avoit avec foi que deux 
Prêtres : Ils vuidérent dans une année \6. Ton
neaux de vin, de k teneur de chacun 300. Potf 
ou 600. Bouteilles. Ces Frères en aiant été acu-
fés devant le Magiftrat, rejettérent la faute fur 
leur Supérieur , & celui-ci fur les Frères. Ce
la donna itfcafioïi au Magiftrat décrire au Vi-
taire de l'Ordre, qui demeuroit à Stiffenfelden, 
& de le menacer de détruire ce Temple de Bdccbus % 
fi ceux qui Thabitoient ne fe corrigeoient : Il 
ajoutoit y qu'il ne pemiettroit jamais qu'une 
Maifon de Charité nit changée en Maifon de 
Diffolution. Les Abeffes de Trub & de Gottftatt 
ftienoient une vie licerrtieufe, demême que les 
deux Prépofites de Fangen & de Buchfi : Ce qui 
engagea la République à les châtier de fon Ter
ritoire. Les Religieux d'Erlach ou de Serlm 
étoient aufîi très corrompus. On en peut ju
ger par les Lettres que le Magiftrat écrivit à 
leur Abé, dont voici le début : Nous avons apris 
la Vie défordonnée & corrompue âe quelques Frères 
/fe vitre Couvent, tant dedans que dehors le Mono* 
ftère > & en particulier, le Commerce qu'ils entretien
nent avec des Femmes de mauvaife vie, qui eH tel 
que par leur très mauvais exemple , ils féduifent le 
Peuple & le font tomber dans le mal &c. Tant de 
défordres engagèrent le Magiftrat à travailler 
éficacément à y remédier. On fit venir pour 
cet éfet de Nuremberg & de Nefichâtet des Pré
dicateurs éclairés & pieux, qui euffent le don 
de Continence & pufltentsabftenir des Viandes» 
Le Secrétaire FÏCICKER fut envoie à Rome dek 
part du Sénat en 144p. pour obtenir du Pape ta 
J>ermiflïon de réformer Je* Moines, felon k 

Règlç 
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Règle de St. Auguftin : Ce qui lui fut acordé 
Suivant ùmltr , la Paix entre les Canrons &C 

la Ville de Zurich , ne fut parfaitement con
clue qu'en Tannée 1450. } &c fuivant itettlet > 
elle fe fit en 1447. Le Duc d'Autriche , voiant 
fbn Parti extrêmement abatu à Fnbouig , & 

I>révoiant quille feroit encore davantage>vou-
ut tirer de cette Ville, par une rufe indigne d'un 

Prince} toutes les richcfTcs qu'il poun oit leur 
enlever. Son Maitre d'Hôtel fe rendit à Fri-
bourg* & répandit le bruit que le Duc devoit 
y ariver inceflamment. Il emprunta les Tapif. 
leries & les Meubles les plus précieux des Fri-
bourgeois, pour orner la Maifon de Ville, où 
le Prince devoit loger > comme auiTi leur Vaif-
fêlle d'argent , fous prétexte , qu'il vouloit don
ner un Feftin magnifique à fon arrivée. Le 
Maitre d Hôtel ht tranfporter fecretement tou
tes ces richeflis hors de la Ville. Ce Rôle ainfi 
jolie 5 il fort lui même de Fribourg à Cheval > 
avec tous les Domeftiques du Duc > & acom-
pagné des plus notables de la Ville, qui croïoient 
aller à la rencontre d'Albert. Au lieu de pa-
roitre, ce Prince envoia quelques CavMieis pour 
la fureté de ceux qui venoient de faire un fi 
beau coup 5 & le Maître d'Hôtel n'aiant rien 
à craindre , déclara aux Fribourgeois , que, 
puis qu'ils avoient toute leur confiance dans leur 
Alliance avec Berne , 8c les Cantons, & qu'ils 
vouloient être rebelles au Duc d'Autriche , il 
Ctoit raifonnable que. ce Prince tira quelque 
chofe d'eux : Voila pourquoi, leur dit-il , j'ai 
emporté vôtre VaifTelle & vos autres rkhefles. 
Une pareille tromperie aliéna totalement les 

Fribour-
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Ribourgeois contre les Princes de la Maifon 
à Autriche, 8c les engagea à s'unir plus étroi
tement avec Berne & à rechercher l'amitié des 
Cantons. 

RODOLPH DE RINGOLTINGUE, Seigneur de 
Rïngoltïngue , 47mc Avoïer , fut élu en 1451, 
Cette année là le Vicaire de George de Salaces , 
Evêque de Laufanne, fe rendit à Berne, pour 
y enieigner un moien de chafler les fangfuës * 
qui détruifoient le Saumon & les autres Poif-
fons. Ce fecret fuperftitieux avoit reuiTi, di-
(oït'ily dans le Lac Léman. Il confifloit en de 
certaines conjurations prifes de divers Partages 
de l'Ecriture, compilées à ectéfet & prononcées 
miftérieufement en certains tern*. 

L'anée itfi.Marquart & Jean de lP'aldeckfrèreg> 
s'obligèrent aux Bernois d'une fomme confidé-
rable , à la décharge de Thuring dArbourg , de 
qui ils avoient acheté la Seigneurie de Schen-
tkenberg & le Pais de Bottyerg. L'année 1453. 
La Ville de St. Gai fit une Alliance perpétuelle, 
avec Zurhb , Berne , Lucane, Uri , Schveitz > 
Undtrwald, Zug & Glarû. En 1454. l'Empe
reur Frédéric h IV. voulant remettre Schafoufea 
Sigifmond d'Autriche , fon Coufin , & aiant en
voie pour cetéfet desCommiliaires & un Corps 
de Cavalerie devant cçtte Ville j Elle prit la 
réfolution d'implorer le'fecours des Suifles, ôc 
fit un Traité d'Alliance pour 25. ans avec les 
huit anciens Cantons. La même année PHI-
LIPE 7 Duc de Bourgogne , vint à Berne, avec 
une fuite nombreufe & magnifique. On le re
çut avec tous les honneurs dûs à un Prince 

voifin 9 
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voifin que la République confideroit beaucoup* 
AMEDEE, * Fils aine de Louis, Duc de Savoie 
s'y rendit auffi la même année pour demander 
aux Bernois du fecours contre les Ennemis qui 
le menaçoient. Sa Demande lui fut refufée > 
parce que le Duc navoit pas exécuté les En-
gagemens qu'il avoit pris dans le Traité de 
Fribourg. Quelque tems après , ce Prince re
tourna à la Charge , &; porta une fomme con-
fidérable. Il obtint alors jooo. Hommes qu'il 
conduifit à Genève* mais Loiïts de Savoie aiant 
acommodéfes diférens> ces Troupes furent inu
tiles , &c s en retournèrent fans avoir rien en
trepris. En I4<6. il s'éleva quelques brouil-
leries entre l'Eveque de Bâle & la République 
de Berne, à location de 1 étendue de la Jurif-
di&ion de Nidau , & de la Montagne de Vieffe , 
mais Zurich, Schwitz, Bâle & Soleure les ter
minèrent, & réglèrent les limites des deux Ju-
rifdi&ions. 

GASPARD DE STEIN > Chevalier,Seigneur de 
Munfingue, fut le 48m« Avoier. Il parvint à 
cette Dignité en 1457. L année 1458. RODOLPH 
Marquis de Hocbberg, Comte de Neucbâtel, re-
nouvella l'Alliance &c la Combourgeoifie avec 
la Ville de Berne. L'Avoier Rodolph de Ringol-
tingue, mourut cette même année. 

THURING DE RINGOLTINGUE , Seigneur de 
Landshut, 4 9 ^ Avoier, fut élu en 1458. Cette 
même année 3 il s'éleva une Guerre dès Can
tons contre la Ville de Confiance, pour un fujet 

trèi 
* Depuis Amédée IX furnoinmé la Bienheureux. 
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très minime. Il y avoit alors à Confiance un 
Exercice pour lancer les Dards ou Javelots ; 
Plufieurs Suiffes qui avoient été invitez à ce* 
Jeux s'y rencontrèrent , & furent maltraités. 
On lâcha même des paroles méprifantes contre 
les Cantons. Ils fe mirent en Campagne pour 
venger cet outrage. Les Bernois étoient en 
marche pour aller joindre les autres Confédé
rés 5 mais TEvêque de Conltance apaifa leur 
relientimcnt, & engagea cette Ville à païer 5000. 
Florins pour les fraix qu elle avoit ocafionnés 
aux Cantons. Cette année là Ulrich Rbfch , 
Adnuniftrateur de l'Abaie de St. Gai, vendit 
a la République de Berne les Cenfejr & les Re
venus que l'Abaie poffédoit en *s£rgaxe & au
tres heux apartenans aux Bernois. L'Ev&que 
de Confiance fit auffi Alliance avec eux > demê-
me qu'avec quelques autres Cantons. En 1460. 
les Bernois fe faifirent de Schenckenberg,* caufe 
que Marquard de Waldeck^, qui en étoit Sei
gneur ? & gui étoit redevable d'une fomme 
confiderable à la République, avoit pris le parti 
des Princes de la Maifon d'Autriche. En 1461. 
les Bernois firent des réjouïffances dans leur 
Ville, & y invitèrent les Cantons leurs Alliez. 
Un très grand nombre de Perfonnes s'y ren
contrèrent, & on n'oublia rien pour les diver
tir & pour les régaler. En 14^2. on conftrui-
fit à grands fraix les Piliers & les Arches du 
Pont de Pierre fur l'Aar. 

NICOLAS DE SCHARNACHTAL , Chevalier 
& Seigneur d'O.ùerhofen eft le 5ome Avoier de 
h République. Il fut élu en 1463. Cette année 

H là 
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là Rotvpil fit Alliance pour 15. ans avec les huit 
premiers Cantons. Jean Balin , Homme di-
ftingué de Diesbach, aporta de Cologne à Berne 
la Tête de St. Vincent, qu'il avoit eu des Gar
des du Temple de St. Laurent, où on la con-
fervoit : Elle fut reçiie en grande folemnité 
& mife dans la Grande Eglife. Balin aporta 
de plus les Reliques de 10000. Chevaliers ; Se 
croiant d'avoir rendu un très grand fêrvice aux 
Bernois, il leur demanda une Penfion annuelle» 
laquelle il obtint> avec le Secrétariat de la Ville 
de Thun. Ln 1464. la Ville de Mulhaufen s al
lia avec Berne , Fribourg & Soleure pour 15. 
années s & à la recommandation des Bernois, 
les autres Cantons prirent cette Ville fous leur 
Proteûion. Berne &c Soleure fe partagèrent 
les Bailliages de Bip & de Bechbourg 5 le pre
mier parvint aux Bernois *& le fécond au Can
ton de Soleure. En 1465. moururent les A-
voïers Ulrich d'Erlach , Henri de Bubenherg & 
Gajpard de Stein. 

NICOLAS DE DIESBACH , Chevalier , Se 
Seigneur de Diesbach & de Sïgnau, 51 me A-
voier de la République > parvint à cette émi-
ilente Charge en 1465. n étant âgé que de $o.ans» 
Ses rares talens le rendoient également propres 
pour le Gouvernement , le Commandement 
des Armé s , & la Négociation. Il fe diftin-
gua dans toutes ces diférentes fonâions , &C 
rendit d'importans fer vices à fa Patrie, comme 
nous le verrons ci après. 

Louis XL Roi de France , qui avoit expé
rimenté le courage & la valeur des Suifles à la 

Bataille 
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Bataille de St. Jaques > & qui avoit dans ce 
rems - ci de fâcheufes Guerres civiles fur les 

.bras, rechercha leur Alliance , & envoia cette 
année une Ambailade à Berne. L'Alliance en
tre ce Prince & les SuilTes fut conclue quelques 
années après > comme nous le raporterons en 
ion lieu. 

Il parut cette même année une Ordonnance 
du Magiftrat > qui défendoit les Juremens > 
l'Impureté &c. fous peine de 3. Livres d'amen
de. Il y eut aufli une Réforme dans les Ha
bits , à laquelle les Grands eurent peine de fe 
Soumettre. Il fe trouva parmi eux plufieurs Ré-
fraûaires qui fuient exilés. De ce nombre étoient 
uidrïen de Bubenberg , Conrard & Nicole de Se bar-
marital, Nicole & Guillaume de Diesbacb > la 
Dame de Rofenec^ &c. Les Cantons s'entre
mirent pour terminer ces dificultez y demême 
que l'Evêque de Baie & le Marquis de Baden, 
qui furent pour cela à Berne. Ces puiffantes 
Médiations procurèrent aux Exilés leur rapel 
au bout d'un Mois , & la permiffion de s'ha
biller à leur fantaifieé 

En 1466. Conrard de Gertrïngen, Commanda-
taire de Tbunftetten & Sigifmwd de Brandis, mi
rent leurs Maifons, Fiefs & Hommes , fous 
la Proteftion des Bernois, & s engagèrent de 
paier une fomme annuelle pour le droit de Bour
geoise , qui leur fut acordé. 

ADBIEN DE BUBENBERG, Chevalier & Ba
ron de Spietz > fut le 52. Avoïer. On l'honora 
de cette Dignité en 1468. Mulhaufen & Siba-
foufe 9 qui avoient pris Alliance avec les Can-

H % tons> 
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tons > depuis quelques années, fe voiant mo-
leftez par les Autrichiens , eurent recours à 
leurs fidèles Alliez. Henri de Regensheim , & 
le Gouverneur du Suntgau pour le Duc 
d'Autriche, aiant déclaré la Guerre à Mulhau-
fen , les Cantons leur envolèrent des Troupes. 
Les Suifles ravagèrent le Suntgau, afllégérent 
Waldshut, avec 16000. Hommes, mais ils ne 
purent le prendre. Enfin la Paix fe fit avec Si-
gifmond d'Autriche, & ceux qui tenoient fon 
parti, par la Médiation de Louis Palatin du 
Rhin, de Rodolphde Hocbberg, Prince de Neu-
chately & de Jean deVenmgen, Evêque àzBâle. 
On ajugea aux Conféderez ÏOOOO. Florins pour 
les Canons & Boulets emploiez au Siège de 
Waldshut. Cette fomme fut la fource des 
démêlez qui furvinrent enfuite entre les Can
tons & CHARLES le hardi Duc de Bourgogne , 
dont nous parlerons ci-après. 

Sigifmond d'Autriche, n aiant pu païer cette 
fomme aux SuifTes, leur en avoit pafle Obli
gation 1 mais voulant leur atirer des Voifins 
redoutables > qui euflent ocafion de devenir leurs 
Ennnemis, il vendit en 1469. à titre de réa
chat y le Comté de Ferrette ( * ) & quelques 
autres Terres à Charles, Duc de Bourgogne. Au 
moïen de cette Vente> les Agens de ce Prince 
paiérent pour Taquit de cette Dette 10500. 
Florins , .dont ils retirèrent Quittance , 
avec l'Obligation de Sigifmond , comme il 
confie par Aâe pafle a Berne le 23. Juin 
1 4 6 9 . Le- Duc de Bourgogne établit Gou-

ver-
(*) Ce Comte eft finie en Alface, à 3. ou 4. lieue? de 

l&lç, tes AUemans le nomment Pfirt. 
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verneur dans ces Pais là, Pierre d'Hagenbach * * , 
qui fe rendit infuportable aux Peuples par Tes 
violences & par fes extorfions. Il donna auflï 
de grands Sujets de plaintes aux SuiiTcs, com
me noijs le venons en fon lieu. Charles pot 
fédoit la Duché & le Comré de Bourgogne , 
avec les Pais bas jufques à Utrecbt, Over-Tfel, 
& Groningue. Son ambition & fa puiffance 
ctoient redoutables à toute l'Europe. Louis 
XI. Roi de France le craignant extraordinaire-
ment, fouhaitoit fur tout de le voir aux pri-
fès avec la Nation Suiffe , de qui il connoif. 
foit la valeur : C'eft ce qui l'engagea à travail
ler à l'Acord des Cantons avec S'mfmond d* Au
triche , & à emploier fes rufes ordinaires pour 
procurer des Ennemis à Charles. Dans cette 
vue il conlut en 1470. un Traité avec les Can
tons de Zurich, Berne, Lucerne , Uri, Schwitz. 
& Underwald, portant entr autres : Que les deux 
Parties ne pourroient point donner au Duc de Bour
gogne , comme a l'Ennemi commun des deux Etats, 
aucune aide ni fecours au préjudice l'une de l'autre. 
Quoi que ce Traité ne parut renfermer qu'un 
efprit de Neutralité réciproque, le véritable det-
fein du Roi de France étoit d'engager infenfi-
blement les Suiffes à faire la Guerre à Charles* 
pour abaiffer fa Puiffance , & mettre , s'il étoit 
poflible , des bornes à fon ambition. Voila 
comme tout fe difpofoit à plonger cette Nation 
dans les redoutables Guerres qui s'enfuivirent. 

PIERRE KISLER , 53111e Avoïer, fut honoré 
de cette Dignité en 1470, Il y eut dans ce tems 
là un diférent entre le Duc de Savoie, le Comte 

de 
** Comincs le nomme Pierre é'Archambault. 
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de Neûchâtel, & la Ville de Morat, pour certains 
Villages en Vuiïïi. Les Bernois le donnèrent 
beaucoup de foins pour les acorder. 

PETERMAN DE WABEREN , Chevalier, Co
lonel & Seigneur de Belp , 54me Avoier, par
vint à cette Charge en 1471. AMEPE'E IX, 
étant mort dans ce tems là , laiffa pour Suc-
ceffeurPHILIBERT I.âgédetf. ans. YOLANDE,* 
Veuve d'Amédée, avoit été nommée Régente 
dans le Teftament du feu Duc } mais cette qua
lité lui fut difputée par Louis XI. Oncle Ma
ternel du jeune Duc, par Charles Duc de Bour
gogne & par Philipe de Savoie , Comte de Baugé 
& de Brejfe , fon Oncle Paternel. Ce qui cauia 
de fâcheux mouvemens en Savoie. Le Roi 
de France y envoia des Troupes. Les Com
tes de Romont & de Breffe, furprirent Montmé* 
lian , & fe faifirent de la Perfonne du jeune 
Philibert. Yolande fa Mère demanda fecours à 

f Berne & à Fribourg. Ces deux Villes envoiérent 
des Députez en Savoie pour propofer un acom-
modement. Il y eut dans cette vue une Con
férence au Château de la Péroufe le 8. Août 
1471. & il fut réfolu, qu'en atendant larivéc 
des Ambaffadeurs du Roi de France , on re
mettait la Ville & le Château de Chamberi aux 
Députez de Berne Se de Fribourg, pour les gar-
au Nom du jeune Duc & de la Duchefle fa Mè
re. Ce diférent fut enfuite terminé par les Am
baffadeurs de Louis XI. & par les Députez 
de ces deux Villes , dans un Traité fait au 

Château 
* Elle étoit Fille de Charles VII. Roi de Fiance & Sœur 

4e Louis XI. 
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Château de Chamberi le q. Septembre 147 r. 
Le Duc de Bourgogne , en aquerant le Sut t-

gau , avoit réellement intention de protéger les 
Princes de la Maifon d'Autriche, & d'inquic-
ter les Suifles. Il leur fitfignifier, avec beau-
coup de hauteur, tant par (es Lettres, que par 
tes Ambaffadeurs , la Convention faite avec 
Sigifmond. Il prit auffi fous fa proteûion Ber
nard de Eptingen, & Hewdarf, Ennemis jurex 
des Cantons y & de cette manière tout fèm-
bloit annoncer une prochaine rupture. 

Nous avons déjà dit que Pierre de JJagenhach, 
Couverneur pour le Duc de Bourgogne en 

/Iface , tirannifoit les Habitans de cette 
Contrée> & qu'il exerçoit (es extorfions dure 
manière infiiportable. En 1473. il fit mourir 
par les derniers fuplices quatre Bourgeois dt 
Thann * , dont tout le Crime étoit de vouloir 
foutenir leurs Privilèges. Il arrêta des Mar
chands de Berne, de Lucerne, de Schwitz & de 
quelques autres Cantons > qui alloient à Franc» 
fort j & oui vouloient prendre port (bus Bru 
fach. Il les dé pouilla , & fit tuer fur le Bateau 
même, un nommé Henri Schaffer > Bourgeois dê  
Berne,d'un coup d'Arquebufë. Les autres fti* 
rent conduits dans les Prifons de Stbutteren. 
La Ville de Strasbourg> indignée dune pareille 
kijuftice, envoia des Troupes afliéger Schuttt-
ten. Cette petite Ville fut prife , les Murailles 
rafées, & on délivra les Prifonniers. Ces \io<« 
cédez injuftes &c d'autres femblables » engagé-* 
rent, non feulement les Sujets du Suntgau > mais 

aulTi 
* Ville du Suntgau, à 5. ticucs de Bile j ct\ l*tk\ 

Sinetmn. 
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auffi les Villes voifincs > de prier le Duc d*Au* 
triche de retirer les Terres qu'il avoit engagées 
à Charles. Il fe repentoit de les lui avoir re-
mifes en mains > ainfi il n'eut pas de peine à 
confèntir aux propofitions qui lui furent faites. 
Ce Prjnce, fi Ennemi des Suifles , change^ 
alors de fentimens , &: par lentremife de 
l'Avoier NICOLAS DE DIESBACH , dont nous 
avons déjà parlé, il s'unit pour toujours avec 
les Suifles,par TAcord héréditaire * qui fut con
clu dans ce tems là. Les Cantons firentauffi AI-
Alliance avec R E N É * I I . Due de Lorraine , 
& avec les Villes de Colmar , Seleftatt & Stras
bourg. Louis XI. qui avoit fes vues > favori-
foit ces Alliances > & il en contracta lui même 
une très étroite avec les X. Cantons Suifles. 
NICOLAS DE DIESBACH, Avoier de Berne, & 

9 JOST DE SILMEN furent envoiez en France , 
avec les pleins pouvoirs de la République, & 
le Traité fut figné le 10. Janvier 1474*. Il por-
toit entr autres : Que le Roi sengageoit de don
ner aux Cantons aide ̂  fecours & défenje dans toutes 
leurs Guerres, spécialement contre le Duc de Bout* 
gogne ^ & les Cantons de leur cote s7obligeaient de 
l'ajjifter de Troupes, qui fer oient a fes dépens , pour
vu qu'ils ne fufjent Pas eux-mêmes en Guerre > & 
ocupez a la défenje de leurs Etats. La paît 
de chaque Soldat et oit fixée dans ce Traité à 4 ^ 
Florins du Rhin par Mois. Le Roi en témoignage 
de fin amitié pour les Cantons & dans tefperance 
de l'utilité qu'il devoit retirer de leur fecours, pro-
tnettoit de leur faire délivrer tous les ans dans U 
Ville de Lion la fomme de Vingt mille Livres. Et 
lorfque les Cantons requereroient S. M. de leur don-

nçr 
* En Allemand Eibeinigung. 
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Her fecours contre le Duc de Bourgogne, & qiïEUi 
ne pût lefatrc, a eau h de [espropres Guerres -y EUeJc* 
roit tenue de leur faire pa'ter de plus dans la mémo 
Ville , Vingt mille Florins du Rhin par quartier , 
pendant que la Guerre contre ce Prince dureroit. 
Et au cas que les Cantons vouluffent faire la Paix 
avec U Duc de Bourgogne ou quelqu9 autre, alors ils 
[croient obligés d*j comprendre les intérêts du Roi 
comme les leurs ; A quoi le Roi de fin cité s'en~ 
gageoit réciproquement. 

Nicolas De Dtesbach découvrit cette même an
née, aparemment en revenant de fon Ambaf. 
fade de France , les deffeins que Charles le Har
di avoit formé d'envahir la Suiffe* 1] fut en* 
voie auprès de ce Prince > pour le porter à ne 
point rompre la Paix avec le Corps Helvéti
que 5 mais il ne pût reuffir. 

Les Suiffes eux-mêmes, & la Ville de Stras
bourg avancèrent à Sigifmond la Somme que Char* 
les lui avoit prêtée fur les hipotèques dont nous 
avons parlé. L'argent fut dépofé au Change 
de la Ville de Baie, & on fit lignifier à Char
les par deux Héraults de le venir recevoir & 
de rendre les Pais engagez. Mais le Duc de 
Bourgogne, fous des prétextes frivoles , aiant 
refufe de le toucher, on en vint aux hoftilitez. 

Sigifmond envoia Herman dEptingue, Gen
tilhomme de Bâle, en Alface, avec le Carac
tère de Baillif. 11 y fut reçu avec joie. La 
Ville d1Enfisheim ferma les Portes à Hagenbach. 
Ce Gouverneur aiant voulu en efealader les 
Murs un jour de Pâques pendant le Service 
Divin , il fut repouffé avec perte. Peu après » 
les Habitans de Brifach qu'il avoit maltraités , 

I pri-
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prirent les Armes , chaflérent une partie cfe 
leur Garnifon &c firent Hagenbach Prifonnier* 
Le Duc d'Autriche fe rendit en Perfonne à 
Brifach, & fit donner la queftion à Hagenbach. Il 
confeiïa des crimes énormes & des projets très 
noirs. Le nouveau Baillif d'Alface établit alors 
un Tribunal Criminel, compofé de 27. Juges. 
Les Villes de Berne, de Baie Se de Soleure, celles 
de Strasbourg, de Colmar > de Sele(latt> de Kentzin-
gen> de Fribourg, & de Neuenbourg fournirent cha
cune deux Juges -? Brifach y en a voit huit ^ & le 
Prêteur àEnjisheim préfidoit. P. DE WABEREN, 
de Berne, 6c HENRI HASFUTER , de Lucerne 
intervinrent dans ce Jugement au nom des Can
tons. Le Confeil de Bâle acorda deux Avo
cats ,1'un au Baillif du Duc d'Autriche 5 & l a u -
tre à Hagenbach. L'Acufé n'eut d'autres défen-
fes à alléguer > que de prétexter les Ordres de 
fon Maitre. Le Juge ne fe paia pas de fem~ 
blables défaites. H le condanna à perdre la 
tête. Cette (êntence fut exécutée le 9. Mai 
1474. de nuit & aux flambeaux, en Place pu
blique , après qu'un Hérault eut dégradé avec 
les formalitez requifes Pierre de Hagenbach de 
l'Ordre de Chevalerie qu'il tenoit du Duc de 
Bourgogne. Cette mort> qui étoit une jufte 
punition des Crimes de ce Gouverneur , fut 
une des principales raifons de la Guerre entre 
le Duc de Bourgogne & les Suiffes. Charles 
extrêmement irrité de cette Aûion 3 & fe trou
vant ocupé ailleurs, donne 6000. Chevaux à 
Etienne de Hagenbach , pour venger la mort de 
fon Frère. Il lève outre cela quelques Soldats 
en Bourgogne, & marche dans le Suntgau. Il 

fauge 



M A I I 7 3 6. €y 

îacâge environ xo. Bourgs dans le Territoire de 
BMe &c de MontUliart. Il pille, brûle & mailacrc 
tout ce qu'il rencontre > fan? épargner les chofcs 
teintes. 

Les Suifles de leur côté déclarèrent > par un 
Cartel , la Guerre à Charles le Hardi, qui aiTié-
geoit pour lors la Ville de Nuz dans l'Elcûo-
rat de Cologne. Les Chroniques dilènt, que le 
Duc aiant lu ce Cartel, fe tût , & que la colère 
lui aiant enfuite fait ouvrir la bouche > il s'écria ; 
ç Berne, o Berne ! 

Après ce défi, les Suifles > en 1474. au mi
lieu de l'hiver , marchèrent en Bourgogne , au 
nombre de 16000. Hommes , fous le Com
mandement de NICOLAS DE DIESBACH. Ce 
Général forma d'abord le Siège de BUmont ^ 
mais il cm le malheur d y recevoir un coup 
de pié d'un Cheval. Cette bltrfluie l'engagea 
à fe faire tranfporter à Porentrui > où ce Ci and 
Homme mourut fix femaines après , extrême
ment regretté de toute la Nation, qui avoit une 
grande confiance en lui. Blâmont fut pris & 
brûlé. Les Suifles allégèrent enfune Encourt. 
Jaques de Savoie, Comte de Romont, à la tête de 
20000. Bourguignons, s'avança pour faire lever 
ce Siège, mais ilfutbatu, & perdit 3000. Hom
mes. Le$ Conféderez firent un très grand bu
tin ; & la Ville 8c le Château d'Ericourt fe ren
dirent» Ils s'emparèrent enfuite des Détroits 
& des Paflages des Montagnes > pour fè con
server l'entrée dans ces Pais. Durant ce tems 
là , l'Evêque de Baie prit le Château de Franc-
mont. 

En 1475. les Troupes des Cantons pénétié-
I 2 rent 
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rent de nouveau en Bourgogne. Elles fe jettérent 
du côté de Mont benoît, Val du Sauget, Luxeuil9 
& autres lieux , & furprirent la Ville de Pon-
tarlier avec le Château} tuèrent laGarnifon& 
pillèrent la Place. Le Seigneur de Cbâtel Guton, 
& quelques autres Gentilshommes Bourgui
gnons y s'opoférent aux progrès des Suifies, 
les affiégérent dans Pontarlier, & y donnè
rent l'aflaut, mais ils furent repouffés , & le 
Seigneur de Cbâtel Guton fut renverfé dans le 
Fofle ; Ce qui les obligea alors de fè retirer. 
Les Bourguignons revinrent peu après avec de 
plus grandes forces contre les Suiffes qui étoient 
à Pontarlier y mais les Bernois aïant envoie de 
nouveaux fecours à leurs Gens > les Bourgui-

Î
»nons furent mis en fuite devant cette Ville 
à , avec beaucoup de perte. Les Suiffes k 

faifirent enfuite de Grammont » de Valant, de 
Clermont » de Varambon , de Clerval, &c. Les 
Bernois s emparèrent auffi du Comté d'Erlavb en 
Suiffe, qui apartenoit à la Maifon de Cbâlon > 
parce quElle setoit rangée du parti de leurs 
Ennemis. 

Jaques de Savoie, Comte de Romont, Vaffal 
& Partifan du Duc , exerçoit diverfes hoftili-
tez contre les Suiffes. Il fit arrêter à Laufatme 
deux Chariots de Peaux, venans de Nuremberg 
& apartenant à un Marchand Suiffe , qui les 
conduifoit à Genève : & il fe montroit en tou
tes ocafions leur Ennemi. On découvrit que 
ce Prince remuant > de même que le Sei
gneur de Cbâtel Guton & Hugues, Seigneur d'Orbe, 
étoient entrés dans les defleins du Duc de Bour
gogne, & qu'ils avoient fait un Acord entr'eux 

pour 
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pour envahir la Suiffe. Les Conféderez pri
rent donc la réfolution de faire la Guerre à ces 
Ennemis. Au retour de leurs courfes de Bour
gogne, ils conduifirent leurs Troupes devant 
Granfon. Pierre de Joigne , qui y commandoit, 
rendit cette Place après deux jours de Siège. 
Les Concéderez y biffèrent joo. Hommes 
de Garnifon, fous le Commandement d'un 
Capitaine de Berne. L'Armée marcha enfuite 
du côté d'Orbe , brûla Montagni , le Corbe &C 
Champvent. La Ville à!Orbe leur aporte les Clés 
& fe foumet, Nicolas de Joigne , avec 400. 
Hommes > défendit le Château jufques à la der
nière extrémité. Son opiniâtreté &c les paroles 
de mépris prononcées contre les Conféderez > 
les irrita tellement , que s'étant rendu Maitres 
de ce Château > ils paflerent la Garnifon au fil 
de l'Epée. Il y mirent des Troupes Bernoifes* 
& marchèrent à La Sarraz. Le Baron leur ré-
préfenta, que quoi qu'il fut VaflTal du Comte 
de Romont , il avoit cependant toujours été 
Ami des Bernois, & qu'une de fes Fillesétoit 
mariée à ADRIEN DE BUBENBERG , Chevalier 
& Citoïen de Berne. Les Conféderez le reçû-
r ent au nombre de leurs Sujets, & ils ne lui 
donnèrent aucune inquiétude, ils prirent en-
fu/te Joigne, où furent tuez 300. Savoiards & 
B ourguignons y & après y avoir laiffé une Gar
nifon de 600. Hommes , & setre emparés do 
quelques autres Places, ils fe retirèrent chacun 
chez eux. Les Troupes de Solture quitércnt 
les autres Conféderez à Morat. Celles de Berne, 
de Lucerne &c de Fribourg prirent leur marche 
ar cette dernière Ville, 8c elles y furent ré» 
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lées & reçues avec joie. Les Lucernoû pattèrcnt 
aufîlpar Berne, où on les reçût très honorable
ment & aux fraix de la République. 

Dans ce tems là, CHARLES LE HARDI étoit 
ocupé dans la Guerre en faveur de RUPERT > 
Ëleâeur de Cologne , qui avoit été mis par l'Em
pereur FRÉDÉRIC IV. au ban de l'Empire. Le 
Siège de Nuz, * l'ocupa pendant u.Mois , es 
années 1474. & 147c. Les Suiflfes envoiérent 
du fécours à l'Empereur pour faire lever ce 
Siège ; & Charles > après avoir donné 56. Af-
fautf à cette Place, fe vit contraint de l'aban
donner , parce d'un côté, que l'Empereur ve-
noit à lui avec une puiflante Armée , 8c que 
de l'autre, les Suiflfes avoient fait en Bourgo
gne les irruptions dont nous avons parlé. 
Le Duc de Bourgogne voulant prendre ven
geance des ofenfès qu'il prétendoit avoir reçues 
des Suiflfes > fit la Paix avec l'Empereur , & 
donna par ce Traité Marie de Bourgogne fa Fille 
unique à Maximtlien^ Archi-Duc d'Autriche, 
Fils de Fréderich IV. qui fut depuis Empereur, 
C'eft en vertu de ce Mariage que les Pais-bas 
8c la Francbe-Comté paflerentà la Maifon d'Au
triche , après la mort de Charles. Dans le Trai
té de Paix , conclu entre l'Empereur & le Duc 
de Bourgogne, la Lorraine & les Suiffes n'y fu
rent point compris, mais au contraire Charles 
fe dilpofa à venir fondre fur la Suiflfe avec tou
tes fes forces. 

Les SuiflTes prévoians cet Orage firent tou
tes les difpofitions néceflaires pour fe bien dé
fendre. Ils envoiérent entr'autres des Députez 

& 
* JSuz ou Nuis, dans l'Eleftorat de Cologne. 
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& Commiffaires, pour mettre en bon état les 
Places nouvellement conquifes dans le Pais de 
Vaud. En allant à Joigne, ils furent épiez par 
les Garnifons ennemies, des Clées & lieux cir-
convoifins ,lefquelles fe mirent en Embufcade 
pour les tuer ou prendre Prifonnieis à leur ré
tour y mais ces Députez , nonobftant qu'ils fut 
fent inférieurs en nombre , fe défendirent fi 
vïgoureufement , qu'ils tuèrent & mirent en 
fuite ceux qui les avoientataquez en trahifon. 
Les Députez eurent 7. Hommes des leurs tuez. 
A leur retour, ils rapoitérent que le Duc de 
Bourgogne > venoit avec une puiffante Armée , 
dans le deffein d'envahir la SuifTe, & qu'il de-
voit être joint par les Comtes de Romont Az% 
Seigneurs d'Orbe, de Granfon &c. YOLANDE DE 
SAVOIE > oubliant les fervices tout récents que 
les Bernois & les Fribourgeou, lui avoient rendus> 
favorifoit auffi le Duc de Bourgogne ; Cette 
Princeffe acorda Partage par fes Etats aux Lom
bards & autres Troupes Etrangères que le Duc 
de Bourgogne avoit fait lever en Italie, pour 
venir contre les Suifles. Les Conféderez fe 
hâtèrent de mettre fur pie une Armée, plus con-
fidérable par le courage des Soldats que pal 
leur nombre, & ne voulant pas atendre l'En
nemi chez eux , ils s avancèrent du côté de 
Morat. Cette Ville , quoi qu'Alliée de Berne 
apartenoit au Comte de Romont: Elle fe ren
dit, & le Gouverneur du Comte fe retira. Les 
Conféderez y aiant laiffé Garnifon , s'emparè
rent enfuite de Cudrcjinyà'^vembes Se de Paterne. 
L'Armée s'arrêta quelques jours dans cet endroit, 
en atendant le refte des Troupes Confédérées, 

Pendant 
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Pendant ce féjour, on envoia fommer EÛavaiet 
de fe rendre } mais le Capitaine qui y comman-
doit, aiant répondu fièrement , qu'il ne crai-
gnoit point toutes les forces des Conféderez > 
ceux-ci saprochérent de cette Place, l'invefti-
rent de tous cotez > battirent les Murailles avec 
le Canon, & donnèrent l'Aflaut en plufieurs 
endroits, Les Afliégez fe défendoient vigou-
reufement. On redouble Taflaut, & on rompt 
les Portes. Ceux qui étoient dans Eftavater , 
voulans fe fauver du côté du Lac de NeûMtel, 
avec des Cordes qu'ils avoient pendues aux 
Murailles ^ les Afllégeans s'en aperçoivent, en
trent par là dans la Ville, & s'en rendent Maî
tres , après un Combat fanglant, dans lequel il 
y eut paffé 1300. Perfonnes tuées ou noiées. 
Le pillage fut grand & la défolation extrême. 
Moudon , profitant de cet Exemple, fe fournit 
de bonne grâce , & cette Ville fut reçue fous 
la Prote&ion des Conféderez, moiennant une 
fomme qu elle paia pour les fraix de l'Armée. 
Les Conféderez fe rendirent enfuiteà Tverdun, 
ou Pierre de Blai commandoit au nom du Comte 
de Romont. Jean d'Arberg > Comte de Vda.n-
gin, Ami des Cantons & de cette Ville, les 
engagea à accepter une compofition raisonna
ble. On y laiffa 300, Hommes en Garnifon. 

Les Troupes de Zurich & de Scbwitx aiant 
joint l'Armée dans cet Endroit , elle s'avança 
contre le Château des Clées pour venger la tra-
hifon que fa Garnifon avoit voulu Taire aux 
CommifTaires des Conféderez. Il fut pris, 
brûlé &c rafé, & Pierre de Coffonnai 7 qui y com-
jnandoiç eut la tête tranchée, La Garnifon de' 

Mortes 
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Marges , forte de 1300. Hommes > fe retira 
fansatendre l'arrivée des Conféderez. Les Bour
geois fe rendirent volontairement ? & paiérenc 
une fomme pour les Troupes. Les Confédé
rés reftérent 4. à 5. jours à Moïges ; &c comme 
ils fè difpofoient a aller à Genève , parce que 
J. Louis DE SAVOIE,qui en étoit Evêque s'étoit 
auflî déclaré leur Ennemi j cette Ville leurenvoia 
des Députez > pour les prier de les traiter comme 
de bons Amis & Alliez, &: Elle leur ofrit une 
fomme confidérable d'argent pour n'être point 
inquiétée. Les Genevois furent reçus graci-
eulement, & les Suiffes les laifférent tranqui-
les. Les Troupes Confédérées vinrent enfuite 
à. Laufanne, qui leur aporta les Clés, & paia 
pareillement une fomme pour fe racheter du 
pillage. Lutri fe rendit volontairement. Ro-
mont ouvrit Ces portes > paia auflî une fomme> 
& reçût Garniion. Tous ces Evcnemens fe 
pafférent dans l'efpace de 3. femaines > & pen
dant ce tems là, les Conféderez fe rendirent 
Maîtres de 17. Villes & de 43. Châteaux. 

Les ValaiÇans avoient aufïi dans ce tems là 
fait Alliance ofenfive & défenfive avec le Duc 
de Bourgogne & (es Adhérans : Ce qui porta 
la Guerre dans le Valais. Les Savoyards aflîé-
gérent Sion ^ mais à laide des Troupes de Berne* 
& de ùoleure, les Valaifans mirent en déroute 
6000. Savoiards, & 300. Gentils-hommes de
meurèrent fur la Place. Quelques Compagnies 
de Lombards engagés parle Duc de Bourgo
gne décendirent pur le Mont St. Bernard, & 
étant entrés dans le Valais tuèrent d'abord no . 
Hommes du Pais s mais ceux-ci aiant reçu du 

K fecours % 
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fecours mirent en pièces iooo. Lombards y orf 
JSCO. fuivantStettler. Le refte prit la fuite. Les 
Valatfans s'emparèrent de divers Châteaux apar-
tenans à la Savoie. Les Bernois envoiérent iooo. 
Hommes du côté à Aigle , pour empêcher le 
pafTage aux Lombards. Ils brûlèrent le Châ
teau , parce que le Seigneur du lieu leur aiant 
promis de leur livrer 200. Lombards qu'il avoit 
retiré , fe fauva avec eux, & manqua à fa 
parole. Les Habitans du Sibenthal & de Sa-
nen s'étant mis en Campagne, saprochérent de 
Vevai, où il y avoit Garnifon de Lombards 5 
ils la prirent> la pillèrent 8c la brûlèrent. 

Les Conféderez, après toutes ces expéditions, 
aprirent que le Duc de Bourgogne, aiant fub-
jugué une partie de la Lorraine y s*âvançoit con
tre eux avec une puiffante Armée. Il fe tint 
à cette ocafion une Diette à Lucerne y & enfuite 
des réfolutions qui y furent prifes , les Can
tons retirèrent leurs Garnifons de Joigne & 
A Orbe, & brûlèrent les Châteaux , ahn que 
l'Ennemi ne s'en prévalut. Ils renforcèrent les 
Garnifons (ÏTverdun & de Granfon > & on en éta
blit à Neûchâtel, à Boudri, &c à la Tour de Bâtard, 
paflage par où les Bourguignons ne purent 
paffer, 

Charles, aiant traverfé la Bourgogne, fe ren
dit aux Frontières du Païs de Vaud. Là fon 
Armée fut augmentée de 15000. Hommes du 
Duc de Milan, & de 5000. envoiez par la Du-
chefle de Savoie , Régente dejs Etats de Phili
bert I. Le Duc de Bourgogne paffa à Joigne 
avec fbn Armée , & vint enfuite à Laujanne, 
fans tiouver aucune réfiftance. Pendant ce ten^s 

là. 



M A I 1 7 3 fi. 71 

là, Jaques de Savoie, Comte de Rommt, qui 
«voit des intelligences dans Tverdun , vint la fuiv 
prendre d'uae nuit avec 8000. Hommes. Il 
mit à mort tout ce qui sopofoit à lui. Une 
partie de la Garni Ton fe retira dans le Château ,qui 
fit une fi vigoureufe refiftance, que le Comte 
de Romont fut obligé de fe retirer. Il abandon
na même la Ville fur le bruit d'un fecours. 
Les Conféderez, fâchant que les plus grands 
éforts du Duc de Boujgogne feroicnt contre 
Granfon , réfolurent de renforcer fa Garnifon 
de celle iTverdun. C'eft pourquoi ils aban
donnèrent cette Ville & brûlèrent le Château. 

Au commencement de l'année 1476. Char
les le hardi, dont l'Armée étoit compofée de 
50000. Hommes, &c de 500. Pièces de Canon 
de diférent Calibre, s'empara de deux Forte-
refTes près de Granfon> & mit le Siège devant 
cette Place. Elle étoit gardée par 800. Suiffes $ 
qui firent une vigoureufe refiftance. Au premier 
aflaut il y eut 100. Bourguignons ruez. La 
Ville après huit jours de Siège fut forcée j & 
il Y eut un très grand nombre de Perfonnes 
tuées des deux cotez. La Garnifon voiant les 
chofes dcfefpérées met le feu à la Ville & fe re
tire au Château. Le Duc le ferre de près , le 
bat fans difcontinuër, & donne de terribles af-
fauts. Les Affiégez réfolus de mourir plutôt 
que de fe rendre , fe défendent comme des 
Lions y &c font regorger par tout le fang des 
Afllégeans. Ditlinger avec 300.Hommes de Neu-
chatel y tenta de le jetter dans le Château $ mais 
il ne put. Le Duc ne pouvant s'en rendre Maî
tre par la force, emploie la rufe & la tromperie. 
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Il envoie fommer la Garnifon, par le Cheva
lier Germain Runtfchan, de fe rendre : Il leur fit 
entendre que les Suifles étoient divifês entr'eux» 
que le Duc s etoit déjà emparé de tout le Pais 
le long du Lac jufques à Bienne, & que s'ils 
ne réfiftoient pas davantage, non feulement, 
ils auroient la vie fauve ; mais de plus que le 
Duc leur feroit reflentir les éfets de fa lioéra-
lité. Le Château de Granfon fe rendit là def-
fus ; mais au lieu d'exécuter la Capitulation 
qui leur avoit été acordée, le Duc par une per
fidie infigne > les fit tous mourir. Il y en eut 
300. pendus & 200. noiez. 

Le Duc de Bourgogne, laiflant le gros de fon 
Armée à Granfon, marche avec un Détachement 
à Faûmanus. LeSeigneur du Château lui ouvre 
les Portes. La Garnifon compofée de 40.Homes 
aiant eu la vie fauve fe retira à Boudri. Dans ces 
entrefaites> l'Armée des Conféderez, au nombre 
d'environ 20000. Homes s'avançoit depuis Neû~. 
châtel pour fecourir Granfon. Aiant été informez 
que le Duc s'étoit emparé du Château de Vafc* 
marcus, un Détachement voulut faire une ten
tative pour le reprendre. Charles crainte d'y 
être envelopé le quitte 5 & voulant rejoindre le 
gros de fon Armée, rencontre dans un Endroit 
fort étroit, un Corps compofé des Troupes de 
Berne, de Scbxvitz > & de Fribourg. Là com
mence la mêlée. LesConfédenz repoufférent 
le Duc jufques à un Moulin. Il y avoit dans 
l'Armée de Charles 4000. Femmes , lefquelles 
entendant prier les Suiiks > élevèrent leurs Voix, 
& firent des cris, comme fi les Bourguignons 
tuffenç déjà vaincu. Charles aiant donné ordre 

dataquer 
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d'ataquer les Suifles du côté de la Montagnc;ceux 
qui gardoient le partage fe ruèrent fur les Bour
guignons avec tant de furie, qu'après en avoir 
tué un grand nombre, ils mirent les autres en 
fuite. L'arivée inopinée des Suifles , qui étoient 
en arriére > contribua beaucoup au gain de la 
Bataille s car les Bourguignons croioient que 
toutes les forces des Suifleŝ  avoient été reunies 
dès le commencement. L'épouvante fe mit 
dans le Camp du Duc, & il ne put venir à bout» 
nonobftant tous ks éforts > d'arrêter les fuïards. 
Ce Prince fè vit lui même contraint de tout 
abandonner pour faire plus de diligence en fui-
ant. Cette mémorable Bataille fut donnée le 
3. Mars 1476. Les Hiftoriens ne s'acordent 
pas fur le nombre des Hommes que Charles 
pei dit dans cette Action. Les uns le font mon
ter à 2000. &d'autres jufques à 8000. LeSei* 
gneur de Châtel-Guïon fut du nombre des mortŝ  
Les Suifles demeurèrent entièrement Maitres du 
Champ de Bataille , dans lequel ils trouvèrent 
un butin & des richefles ineftimables. Ils ga
gnèrent entr autres 420. Pièces de Canons , 400. 
Tentes & Pavillons * 600. Drapeaux , & une 
quantité de toutes fortes de Munitions de Guer
re & de Provifions de bouche y des Vafês d'or 
& d'argent, des Bagues &Joïaux , ôccntr au
tres le beau Diamant de Charles, gros comme 
le Pouce $ un Bain d'argent * le grand & le pe
tit Sceau du Duc, & celui de fon Frère Antoim s 
comme aufll beaucoup d'or & d'argent mon-
noïé. Les Hiftoriens ont eftimé la perte de 
Charles Trou Millions. 

Le Général de l'Armée des Confédercz s'a-
pelloiç 
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pelloit EPTINGEN fuivant Gollut. Les Chro
niques nous ont tranfmis les Noms de quel
ques uns des Héros> qui fe diftinguérent dans 
la Bataille de Granfon : Tels étoient NICOLAS 
DE SCHARNACHTHAL , AvOÏer, JEAN DE HAL-
WILX , principaux Chefs des Troupes de Berne *y 
RODOLPH D'ERLACH, THURING DE BUTIKEN> 
& FREDERICH DE MULINEN. Ces 4. dernier s 
furent faits Chevaliers après cette Bataille > dans 
laquelle ils fe fignalérent extraordinairement. 
PIERRE , SIMON , GEORGE &C BRANDOLPH 
DE STEIN èc JEAN KUTLER , Enfeigne , tous 
Citoiens de Berne, aquirent un honneur infini 
dans ces Guerres. 

Après cette Viûoire les Conféderez entrent à 
Granfon, que les Bourguignons avoienr aban
donné. Ils firent enfevelir les Suiffes que le 
Duc de Bourgogne avoit fait pendre} & mi
rent en leur place & aux mêmes cordes le même 
nombre de Bourguignons. On détacha des 
Troupes de Neûchâtel & du Sibenthal pour aller 
reprendre le Château de Vaûmarcuss j mais la 
Garnifon trouva le fecret de fe fauver par le 
taoien d un Maréchal, à qui elle donna 100. 
Florins d'or, pour lui fervir de Guide. Le Châ
teau fut pris & réduit en cendres. Les SuilTes 
fe retirèrent enfuite chacun chez eux > en ren
dant grâces au Ciel de la fignalée Viûoire qu'il 
leur avoit acordée. 

Charles le Hardi fut malade de chagrin pen
dant quelques jours. La Ducheffe de Savoie 
leconfola & lui envoiadu fecours. Il fit fondre 
de nouveaux Canons, ramafla les débris de ion 
Armée , & l'augmenta de toutes les Troupes 

qui! 
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qu'il pût lever. Ce Prince fe rendit à Laufanne, 
au Mois de Mai 1476. avec 60000. Hommes. 
Il y féjourne quelque tems pour groflîr encore 
fon Armée > 8c il envoie un Détachement de 8. 
à 9000. Hommes , fous le Commandement du 
Comte de Romont , pour piller & facager les 
Terres apartenant aux Suifles. Ce Comte s'a.* 
vançadu côté d* Etavater ,\elongdu Lac, dans 
le deffein d aller piller le Village d'Annet, dé-, 
pendant du Canton de Berne 3, mais il fe trouva 
environ 400* Homes dans ce Village , qui couru
rent aux Armes. Les Femmes donnèrent en 
cette ocafion des preuves de leur courage : Elles 
sarment de Fourches de fer & d'autres cho-> 
fes femblables, & marchent aufll à l'Ennemi, 
qui fut tiMitraint defe retirer avec précipitation. 
La Ville au Landeron , dans le Comté de Neû-
cbâtel y celle de Serlier, & les autres lieux cir-
convoifins acoururent au fecours d'Annet , 
& tous enfemble pourfuivirent le Comte de 
Romont jufques à Cudrefin > & lui tuèrent beau
coup de Monde. 

Charles , piqué de cet Echec, part de Laufanne 
& prenant fa route par Etavaier, s'avance du 
côté de Morat, avec une Armée forte de 100000. 
Hommes. Il invertit cette Ville le 9. Juin 1476. 
Le Duc fe campa au deffus delà Ville avec la 
meilleure partie de fon Armée $ le Comte de 
Romont , avec izooo. Hommes prit fon quar
tier du côté du Septentrion 3 & Antoine , Frè
re naturel du Duc , ocupa avec 30000. le côté 
delà Ville, qui eft le long du Lac. Le Baron 
ADRIEN DE BUBENBERG défendoit Morat avec 
une Garnifon de 2000. Suifles. On lui a joignit 

d'abord 
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d'abord BENEDICHTKRUM &JEAN VANNER* 
Membres du Confeil ; & enluite RODOLPK 
D'ERLACH &C PIERRE STARCKEN. Charles fit 
fommer la Ville de fe rendre > & fur fon refus, 
on drefla une Baterie qui fit un terrible fracas. 
Les Afllegez tuoient de leur côté tous ceux qui 
saprochoient trop près de leurs Murailles, Le 
Chef des Canoniersdu Duc , qui étoit ties ex
périmenté y perdit d'abord la vie. La brèche 
étant faite, on monte à l'Aflaut. Ladéfenfe 
fut vigoureufè. Il y eut paflé 500. > quelques 
uns dilent même 1000. Bourguignons , tuez dans 
cette ataque , & ils furent obligez de fe retirer. 
Nonobftant la vigilance des Bourguignons, les 
Conféierez trouvèrent le fecret de faire entrer 
des Vivres & du fecours dans la Ville, parle 
côté du Lac. On prefloit auffi la marche des 
Troupes Alliées > qui venoient au fecours , les
quelles arivérent enfin le 22. Juin. 

L'Armée des Suiffes étoit forte de 30000. 
Hommes , compris 600. Hommes d'Armes > 
commandés par le Duc de Lorraine en Perfonne 
& 3000. Hommes des Villes Alliées du Rhin. 
Toute TArmée des Conféderez, ainfi raffem-
blée, fe mit en prières avant le Combat > & 
implora laJTiftance du Dieu des Batailles. Le 
Ciel, qui auparavant étoit couvert, devint 
ftrein. Ce que J E A N DE H A L W I L , qui 
commandoit l'Avant-Garde , fit remarquer 
aux Troupes comme un préfage de la Vittoire. 
Il tira aufli une bonne augure de ce que les 
Chiens de Suiffes pourfuivoient les Bourgui
gnons jufques dans leur Camp. Ce Héros s e-
toit diftingué, non ftukmcnt aux Guerres de 

Bour-
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Bourgogne ; mais aufli dans les Guerres de Bo
hême S>c de Hongrie, où il avoit aquis une gran
de expérience dans l'Art militaire. L'Armée 
des Confédérés eft divifée en deux Corps. L'un 
donne fur le Quartier du Duc de Romont, qui 
fut bientôt mis en fuite» L'autre, dans lequel 
étoit le Duc de Lorraine, ataque le Duc de Bour
gogne , qui étoit retranché. On force les Re-
tranchemens : On tue > on maflacre de tous cô* 
tez. Les Aflîégez font une fortie, &c donnent 
âufli avec vigueur fur leurs Ennemis. Charles 
voiant la boucherie que l'on faifoit des liens * 
& la Bataille défepérée pour lui , fe fauva à 
toute bride > 8c prit la route de Genève. Delà 
il fe rendit par St. Claude à Bejançon. Cette for
midable Armée, fut bientôt diflipée. Les Au
teurs ne s'acordent pas fur le nombre des Morts. 
Il y en a qui afférent, qu'il périt 20000. Bour* 
guignons fur terre ÔC 10000. dans le Lac. Le* 
Conféderez perdirent peu de Monde. Il y 
avoit 3000. Femmes dans l'Armée du Duc > 
que Ton renvoia fans leur faire aucun mal. Les 
Suiffes , Maitres du Champ de Bataille , trou
vèrent encore un riche butin > & entr'autres 
1000. Tentes & beaucoup d'Artillerie» La ma
gnifique Tente du Duc de Bourgogne fut don
née au Duc de Lorraine. Les Drapeaux fu* 
rent partagez entre les Suifles > & o n en pen
dit une partie dans la Grande Egîife de Berne» 
On voit encore aujourd'hui à la Maifon de Ville 
de Morat , un Portrait de Charles le hardi , qui 
fut trouvé dans fa Tente après la Bataille. Les 
SuilTes firent conftruire une Chapelle fur le 
Champ de Bataille , dans laquelle on entaiîa 

L les 
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les Os des Bourguignons tuez dans cette Aftion. 
Ce Monument iubfiftc encore de nos jours , &c 
on y lit cette Infcription : 

Exercitus Caroli BurgundU Ducis , hoc fui monn-
mentum rehquit Anno 1476 . 

PETERMAN DE WABEREN , NICOLAS DE 
SCHARNACHTHAL * Avoiers y qui comman-
doient en Chef l'Armée des Bernois > firent pa-
roitre une prudence & une valeur confommée, 
auiiï bien que le Héros JEAN DE HALWIL > 

iEAN KUTLER, Banneret > & plufieurs aurres. 
xs Confederez après cette fameufe Viûoire > 

reprirent la plus grande partie du Pais de Vaud *y 
mais ils furent priez, même de la part de Louis 
XI. de ne pas inquiéter Genève & Laufanne. Il 
fe tint une Journée à Fribourg , où fe trouvèrent 
l'Amiral de France de la part de Louis X L 
René Duc de Lorraine, J. Louis de Savoie * 
Evêque de Genève , le Gomte de Gruiéres , les 
Ambaiïadeurs du Duc de Savoie, de Sigifmond 
d'Autriche , de l'Evêque de Bâle, des Villes du 
Rhin, &. des Députez de chaque Canton. Ceux 
de Berne éroient, Adrien de Bubenbcrg , Peter-
man de Waberen, Nicolas de Schurnachthal, 6«i/-
laume de Diesbacb^ tous Chevaliers, & le Doc
teur Tburing Fricker. Lestioubles furent pacifiés 
dans cette Diette. On y convint entr'auties ? 
que le Pais de Vaud refteroit aux Cantons ju£-
ques à ce que le Duc de Savoie eut paie 5CCC0. 
Florins pour les fraix delà Guerre ^ que Moraty 
Cudrefin & Granfon demeureroient par hipotc-
que aux Cantons de Berne & de Fribourg'^ qrc 
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le Pais de Vmà ftroit ôté au Comte de Ro-
mont & remis fous la Domination du Duc de 
Savoie ; & que les 25600. Gouldes dûs par ce 
Prince à la Ville de Fr'tbourg, lui feroient paies, 
ou au moins qu'on lui donneroit des amiran-
ces pour ce paiement. 

Charles le hardi étonné des pertes que les Suif. 
(es lui avoient caufé, perdit l'envie de les ata-
quer \ mais voulant fe venger de RENÉ1 Duc 
de Lorraine , qui avoit toujours tenu leur par
ti , il affemble une Armée de 40000, Hommes, 
avec laquelle il va mettre le Siège devant Nanti. 
Il donaa abord un Affautgénéral,pendantla nuit; 
mais il ariva un fecours confidérable des Suif* 
fès le 5. Janvier 1477. Charles fe vit encore 
obligé de combatre contre des Ennemis li re
doutables. La Bataille fe donna le même jour. 
Elle ne fat pas moins malheureufe pour cet in^ 
fortuné Prince , que celles de Granfon & de 
Morat, puisqu'il n'y perdit pas feulement 7000, 
Hommes ; mais qu'il y périt lui-même. La 

" Côte de Maille de Charles, qui échût aux Ba-
loîs dans la part du butin, & qui eft encore 
confervée dans TArfenal de Bâle , montre que 
la blefïure qu'il reçut, &: qui aparemment lui 
donna la mort, fut faite avec la Halebarde d'un 
Fantaflm , puis qu'à l'endroit qui couvre le 
&as ventre, il y aune ouverture d'environ un 
demi pié de long. Il reçut deux autres ble-
fures y & fon Corps fut trouvé dans un FofTé. 
Telle fut la fin d'un Prince qui faifoit trembler 
toute l'Europe, & qui paroilioit être invincible. 

MARGUERITE DE WIRTEMBERG , Princeflc 
delà Maifon de Savoie,voulut acheter des Bernou 

L 2 le 
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le Livre de Prières de CHARLES LE HARDI > pouf 
voir > dit-on , comment pnoit un Prince n in-» 
fortuné. Louis XI. délivré , même contre fon 
sterne , d'un Ennemi fi redoutable , par la va
leur de Tes nouveaux Alliez , donna dans la 
fuite des marques diftinguées de fon Amitié & 
de fa reconnoiflance au LOUABLE CORPS HEL^ 
VETIQUE. La République de BERNE , qui 
avoit eu le plus de part dans ces Guerres, pé-» 
nétrée de laffiftance & des bienfaits du Ciel 
dans ces ocurences délicates , lui en rendit fes 
très humbles Aâions de grâces s & Elle en prit 
même ocafion de faire la Guerre au Vice, & 
d'ordonner une Réforme dans les) Mœurs & 
dans les Habits. 

Nous nous fommes un peu étendus ce Mois-
çi fur cette Matière, naiant pas voulu feparer 
les Guerres de Bourgogne. Ces traits Hiftori-
ques ne font pas dévelopez dans les Hiftoires 
Étrangères ^ & quoi que nous ne les repor
tions que d'une manière abrégée, ils ne laiffent 
pas de répandre de la lumière > ainfi nous nous 
flatons , qu'ils ne déplairont pas au Lefteur* 
Qu'il nous foit permis de faire une Réflexion ; 
c eft que YHifioire Helvétique nous paroit fi ri
che & fi remplie d'A&ions éclatantes > qu'il 
y a lieu de s'étonner 5 que les Savans de la 
Nation, ne travaillent pas à en donner un Hi«> 
ftoire générale & complette > qui à bien des 
égards, pourroit être mife en paralèlle avec 
T|rJiftoire Romaine, 

EX- * 
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E X T R A I T dune Differtation de Mr. 
BiANCHi > premier Vrofeffeur en Ana* 
tomie i T U R I N , fur tufage du Mer
cure dans la Médecine. 

L'Auteur de la Differtation dont nous allons 
donner un Extrait eft un Savant très dis

tingué par Tes lumières Se fa probité, Il ocu* 
pe un rang fort confidcrable dans l'Uni ver fi té 
de Turin. Ses Démonftrations Anatomiques 
ont fait l'admiration des Curieux & des Con* 
noitieurs (*), & fa longue expérience le met 
bien en droit d'annoncer de nouveaux Remè
des > dont des fuccès réitérez juftifient tous les 
jours l'utilité. 

Il y a en Médecine deux écueils prefque éga
lement dangereux. ̂  Se renfermer dans un Cer
cle trivial de Remèdes, c eft ignorer l'étendue 
de la Matière Médicale, le nombre & la di-
verfité des Maladies. Multiplier à l'infini des 
Remèdes donnez au hazard, fe livrer à des Ef-
fais téméraires , c'eft fè jouer de la Vie des 
Homnjes. Faire des comj>ofnions monftrueu-
fes ou des Drogues de diferent caraûère > dont 
les qualitez, tout à fait opofées, font comme 
furprifes de fe trouver enfemble \ c eft s'ima
giner frôlement que le Remède fera plus habile 
que le Médecin y c eft manquer également de 
goût & de jugement. 

Mr. 
( * ) Yolet la Bibliorèqoc Italique Tome Hl» 
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Mr. le Profeffeur BIANCHI eft bien éloigné 
de ces deux extrémitez. Sa Méthode eft (im
pie 5 mais il fait la varier félon les cas & les 
fimptomes des Maladies qu'il eftapelléà trai
ter. Comme il ne méprife pas un Remède 
ancien, parce qu'il eft déjà connu } il ne croit 
pas auflîy qu'on doive s'opofer au débit dun 
Remède nouveau, dont la Providence peut nous 
ofrir le fecours. A la vérité un Remède nou
veau demande plus détention que les autres, : 
Il ne doit être diftribué que par une main fa-
ge , & par un Homme dont les lumières ne 
(oient pas équivoques. 

Après ces Réflexions qui nous ont paru né-
ceflaires, nous allons entrer en Matière. En fai-
fant cet Extrait, nous avons regret que la briè
veté de nôtre Journal nous oblige de laifler en 
arriére diverfes choies excellentes : Dans unOu-
vrage de la nature de celui - ci > tout femble 
prefque également eflentiel & important. 

Cette DifTertation eft écrite en forme de Let
tre, On l'a traduite de l'Italien > & la Tra
duction a été revue par l'Auteur : Elle nous 
paroit claire & précife, Mr. Bianchi commen
ce par une Observation , qui confirme ce que 
nous avons dit d'entrée. „Bien des Gens , 
y>dit-il , ont un préjugé contre les Remèdes 
„nouveaux. Us fe tiennent colez àTAntiquî-
„té, &c ne veulent rien hazarder ; cependant 
,,011 en ferions nous fi leur fentiment étoit fui-
>,vi ? VEmétique , tlpecacuanha , le Quinquina > 
»font des Remèdes nouveaux j mais ne font 
>,ils pas excellens ? Que Ton me donne , 
„ ajoute te Savant Profefleur, un Remède aufli 

éficace 
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«éficace que le Quinquin*, & aufli univerfel, 
>,il me fera facile de triompher en peu de 
„tems de tous les Obftades que Ton vou-
» droit mettre à fon débit, & de faire taire les 
>,Contredifans les plus opiniâtres. C'eft la di* 
>,férence qu'il y a entre un Remède éprouvé & 
»prefque toujours fàlutaire , & ceux que le-
»fronterie dun Charlatan fait valoir : Corn-
>,pofez dangereux, ou du moins pures forfan-
»fanteries , que Ton orne de titres pompeux , 
>,8c que Ton annonce comme des (ecretslCes 
„ prétendus Remèdes, auxquels la Cabale & la 
>,crédulité donnent du crédit , difparoiffent 
?y bientôt 3 ils ne fauroient tenir contre l'expé
rience. 

Mr. Blanchi fait enfuite des Remarques plus 
particulières. »Les diverfes Maladies, dit Al y 
>,auxquels le Corps humain fe trouve expofé, 
»la multitude des ClaiTes & des genres fous 
„lefqucls on les range, la contrariété que Ton 
>,obferve tous les jours entr elles, démontrent 
»affez la dificulté > ou plutôt l'impoiTibilité qu'il 
»y a de découvrir un Remède véritablement 
» univerfel. Si quelque Drogue pouvoit avoir 
„ce Caractère , ce feroit fans doute le Mercure, 
„ce Minerai en mêmetemsfec & liquide,& 
„qui pôfsède des proprietez finguliéres. On 
„peut alfûrei que ce folTile précieux eft le pré
sent le pluŝ  falutaire que la Providence ait 
„pû faire à l'Homme. Si Ton fait le préparer 
„convenablement5& Temploier à propos , on 
»peut, avec fon fecours, guérir , non feule-
„ment un grand nombre de Maladies aiguës & 
» féroces, mais encore prefque toutes les Ma

ladies 

ê 
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»ladies lentes & invétérées > qui ont réfifté ï 
» d'autres Remèdes. 

L'Auteur fait ici une Réflexion , gui nous 
paroit très judicieufe. „Les éfets > dit-il, que 
»jatribuë au Mercure > font tous fondez fur 
>/la connoiflance que j ai de Toeconomie ani-
»male. En Médecine, on doit extrêmement 
»fe défier des hipothèfes. Un Auteur à Si-
»ftèmes y raportetout y il s'imagine que tout 
»doit fe pafler dans le Corps humain confor-
»mément à (es préjugez, ou à fon opinion favo-
»rite: Delà fès erreurs dans la Cure des Maladies. 
»Les Remèdes agiffenr toujours d'une manière 
»phifique > & ne peuvent plier leurs Aûionsà la 
» volonté de ceux oui les ordonnent y ou qui les 
«diftribuent. Dans Vétude de la Médecine,point 
»de règles que celles qui font fondées fur des 
»obfervarions exaftes &C raifonnées > point 
yy d'autre Guide que l'expérience : C'eft elle 
»qui confirme toutes les proprietez que j'a
ttribue au Mercure> préparé dune manière con-
„venable. 

Mr. Blanchi entre enfuite dans un examen gé
néral du Corps humain. Il le confidere, com
me un compofé artificiel de parties folides &C 
de parties fluides y c'eft-à-dire , comme une 
Machine formée de Canaux > & de liqueurs , 
qui coulent &: circulent dans les cavitez de ces 
Canaux. Il pafle à la divifion la plus naturelle 

t des Maladies auxquelles l'Homme eft expofé. 
Il lesdivife, en Maladies, qui ataquent les par
ties folides, produites par la mauvaife confor
mation de ces mêmes parties j & en Maladies 
dont lefiége eft dans les parties fluides. Celles-

ci 

\ 
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Ibnt les plus fréquentes & les plus générâtes, 
parce que les folidesne fauroient être dérangés, 
/ans que les fluides s'en reffentent. Ainficeft 
principalement le vice dès liquides que le Mé
decin fe propofe de corriger. 

Les liquides peuvent pécher par leur quan
tité , par leur qualité , par leur mouvement , 
ou par un vice particulier de compofition } ainfi 
il leur eft facile de prendre un carattère difé-
rent , ou même opofé à celui qu'ils doivent na
turellement avoir. Mais de toutes ces Mala
dies , qui font ocafionnées par le vice des li
quides > on peut dire, qu'il n'y en a point de. 
plus nombreufes que celles qui dépendent de 
la qualité des fluides , ou de leur mouvement 
accéléré ou diminué. La diffolution des fucs 
oudesJiqueurs du Corps humain, eft fouvent 
précédée d'un épaifliflement manifefte ; quel
quefois aafll cet épaiffiflement furvient après une 
forte fermentation , dans laquelle les liquides 
paroiflent diflous. Si on recherche les. caufes 
de tous ces éfets > on les trouve dans un dé
faut de reflort des Parties folides, dans l'aue- • 
mentation de ce reflort, dans l'irritation qu'elle 
produit, & dans une certaine afpérité, caufée 
par l'acrimonie faline des fucs, ou des liqueurŝ  
Comme les fluides, qui circulent dans le Corps 
humain > ne font pas tous d une même nature * 
ilarive quelquefois, que les uns font dans Un 
très grand mouvement > tandis que les autres * 
reftent en repos : Cela doit ocafionner néceffaK 
rement diférentes efpéces de Maladies. Mai» 
de toutes les humeurs , il n'y en a point dé . 
plus abondantes & de plus fujettes à sépailllr 

M que? 
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ue les limphaciques. Auffi ce font elles qui 
érangent le plus ordinairement l'œconomie 

animale, 
Pallons préfentement à l'objet principal de 

cette DifTertation. L'Auteur a obfervc, qu'il 
n'y a point de Maladies plus fréquentes que les 
Vermineufes -y & que la Médecine ne nous ofre 
point auffi de fecours plus promt & plus éfi-
cace contre ces Maladies , que celui qui eft tiré 
des Préparations Mercuriettes. 

Pour mettre le Mercure en état d'être em
ploie avec fuccès, il s'agit fur tout de le bien 
purifier, & de trouver le fècret de le divifer &C 
réduire en globules fi fins & fi imperceptibles., 
qu'ils puiffcnt s'ouvrir un libre paffage au tra
vers des tuiaux du Corps humain, les plus 
étroits & les plus fubtils. Il faut encore Que 
le diffolvant, dont on fè fert pour divifer & dif-
foudre le Mercure , foit dune telle nature, qu'il 
ne déchire point les canaux délicats par où le 
Mercure doit néceflairement pafler : Il faut 
qu'il ne fê détache point de ce Minéral, & qu'jî 
ne foit point changé ni altéré par les premiè
res digeftions. Il eft néceflaire déplus > que ce 
diffolvant foit d un cara&ère à tenir toujours 
l'Argent vif parfaitement divifé , enforte qu'il 
ne puifTe point reprendre, dans le Corps hu
main , fa forme ordinaire. 

On ne doit pas croire cependant que le Mer
cure puiffe perdre jamais aucune de fes pro-
prietez : C'eft même de la folidité de ce Mi
néral > dç fon poids , de fa figure, &c principa
lement de fa difpofition au mouvement , que 
nous atendons fes plus grands éfets. Tout l'Ait 

confifte 
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tonfifte donc à joindre au Mercure un Purga
tif convenable, & dans une dofe proportion
née aux éfets que l'on doit en atendre. Il faut 
de plus que ce Compofé foit propre à s'infinuer 
dans tous les vailleaux , à s'ouvrir un pallage 
dans tous les conduits , Çt à pénétrer même 

• les pores les plus étroits. 
Qu'on ne nous opofe point ici de dificultez. 

Les Anatomiftes ont plusieurs fois obfervé dans 
I ouverture des Cadavres, que le Mercure s e-
toit pratiqué une route juiques dans la moële 
des os les plus durs & les plus ferrez. Il ny 
a pas à douter que la divifion, & la petiteflfe 
des globules de X Argent vif, ne foient de beau
coup augmentées > par le mouvement & la ré-
fiftance des Mufcles , & par l'extrême fubtili-
té des canaux par lefquels il eft contraint de 
pafler, & où les liquides l'entrainent néceflai-
rement. 

Des proprietez du Mercure réfultent tous les 
heureux éfets des Préparations Mercurielles. 
La limpfte vifqueufe & trop épaifle fera até-
nuée & brifée avec beaucoup de force •> les 
Vai(Teaux feront dégagés > & reprendront leur 
reflort naturel ; & 1 œconomie animale fera ré
tablie. Cela fuit naturellement de l'agilité , de 
la pefanteur & de la lubtilité des globules du 
Mercure. Son aftion eft toujours vive & éfi-
cace ^ il furmonte tous les obftacles j rien ne 
peut sopoferàlon cours rapide & impétueux. 
II eft aifé de voir pourquoi l'Auteur joint au 
Mercure un Purgatif doux & convenable : C eft 
afin de vuider, parles felles* par les urines, 
ou par les fueurs les humeurs hétérogènes ou 

M 2 corroni-
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corrompues, qui interrompoient laftion réci* 
proque des folides fur les liquides, & des li
quides fur les folides , Se qui en troubloient 
l'harmonie. Ces humeurs étrangères , ou vi
ciées , s'évacuent par les voies qui font le plus 
)L leur portée, & où ellçs trouvent le plus de 
facilité. 

Nous allons entrer dans lënumèration des 
Maladies > pour la guériion defquelles Mr.2?/-
anchi annonce au- Public une préparation par
ticulière de Pilules Mercurtelles. Cette énume-
ration ell abfolument néceflaire pour faire con-
noitre Implication du Remède 3 & les divers 
cas auxquels il eft propre. 

Toutes les Maladies qui tirent leur origine 
de répaiJïiffement &: de la vifeofité des fucs>prin-
cipalement de la limphe , telles que font les Fiè
vres itmphutiques non aiguës , les Pâles couleurs > 
les Rhumatijmes vagues & fixes 9 les Douleurs dt 
Goûte , les Hidropijies naiffantes ,les Ecrou'elles &c. 
Toutes ces Maladies peuvent feguériraumoien 
de ces Pilules données à propos. Elles guérif-
fent auttl toutes les Maladies d'un genre à peu 

Ï
)rès lemblable , telles que font certaines Ma-
adics fixes Se déterminées à quelques parties 

du Corps > comme font les Afibmes humoraux 
oc opiniâtres j & celles qui font produites par 
fies mucofités & des humeurs tartareufes &C 
gluantes > les dificultés d'uriner > les douleurs 
jnteftinales 3 excitées par des vifeofités & des 
fucs groffiers > les Sciatiques & autres douleurs 
ciguës non inflamatoires. On ofe même dire, 
qu'elles difTipent prefque à vue d œil des Tu* 
ftieurs 4^Pe gioflcur confiderable & affés opi

niâtres. 
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niatres. On a vu des Tumeurs Schireufes les plus 
dures fe réfoudre infenfiblement par les Telles, 
ou par les urines > & parvenir quelquefois, à 
l'aide de ce remède , à uneheureule & très falu-» 
taire fupurarion. On a vu auflfi les Loupes, les 
Ganglions, & autres tubercules fe fondre & fe 
diiïoudre. Il y a plus, les duretés & Jes callo-* 
fîtes des Fiftules rebelles & invétérées , ont été 
ramolies & guéries par l'ulage de ces Pilulef. 
Nous n'avons pas deffein de faire ici un long 
étalage de toutes les Maladies auxquelles ce Re
mède eft propre. En généra!, l'ufâge réitéré de 
ces Pilules , diflïpe très fouvent les Cafardes 
des yeux & les Glaucomes > il délivre quelque
fois des Polipes récens, de la Paralijie , des Pal
pitations de Cœury du Bégaiement, Se de quel
ques autres infirmitez de la Langue. Des Per-
fonnes adultes ont été même guéries depuis 
peu j à l'aide de ce Remède , des Rachitis invé
térés. Il guérit aufll, ou empêche le progrès 
des Maladies qui dépendent de principes fa lins. 
Le Mercure doit être envifagé, comme le grand 
Déftruâeur tant des fels acides > que des fels 
acres > & même des compofés qu'on apelle 
falés. Il fecouë tous ces fels & les heurtant 
avec violence, il brife leurs pointes &: aplanit 
leurs inégalités ; il change ainfi leur figure ÔC 
modère leur aâion, 

C'eft en opérant à peu près de cette manier 
re, que les Pilules Mercurielles guériiTent > ou 
foulagent au moins confidérablement ks Verti
ges, les diférentes efpèces de Jaunijfe, les FluT 
xions acres & Calées de U Luette & de la Gorge, 
ks Ophtalmies du mêmçcara&ère * le Scorbut 8cc. 

Toutes 
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Toutes ces diférentes incommodités trouvent 
dans les Pilules mentionnées un Remède bien 
cficace. Les démangeaifons (impies, puftulen-
tes 5 ou même ulcérées , toutes fortes de Dar
tres y de Gales, fur tout celles qui ataquentlc 
Vifage& les parties naturelles, ne réfiftent point 
au fpécifique que nous annonçons. La Lèpre 
elle même ne fauroit tenir contre un long ufage 
de ces Pilules. Les parties qui fervent à l'excré
tion de l'urine fe délivrent par leur moïen des 
fables, du calcul & des mucofités tartareufes. 
Les Concrétions kilieufes & tofacées, qui fe for
ment dans la véficule du fiel & dans le pore 
biliaire en feront aifément expulfées. Pour la 
guérifon de ces Maladies > il faut toujours fu-
poler que lorganifation de la partie ataquée n'a 
reçu aucune ateinte. 

Mais rien ne prouve mieux le fuccès des 
Piluks Mercurielles, oue la Cure entière & par
faite qu elles produisent dans le traitement des 
Maladies vénériennes. C'eft ici proprement le 
triomphe du Mercure. Son opération n'eft pas 
équivoque. On peut affûrer qu'un ufage long 
& méthodique de cette Préparation Mêrcurielle 
guérit radicalement> & fans caufer aucune dou
leur, ces funeftes Maladies , quelques invété
rées qu'elles foient. Ce Remède naflujettit a 
aucune retraite, & n'exige point de précau
tions incommodes. Sans changer de manière 
de vivre, pourvu d'ailleurs quelle foit réglée, 
on trouve dans l'ufage de ces Pilules une gué-
rifon facile* 

Le Mercure eft furtout un puiflant preier-
vatif contre les Vers, foit vifibles > foit înyili-

blés * 
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blés 1 qui nons infeftent en plufieurs manières. 
On peut dire que la plupart de nos Maladies 
en tirent leur origine. Les Enfans , les Per-
fonnes adultes, les Vieillards > nul n'eft à cou
vert de leurs ateintes. L'Air que nous refpi-
rons en eft rempli, & nôtre Corps ofre de tous 
cotez un libre palTage à des Hôtes fi dangereux. 
Quelques nuifibles que foient les Vers en gé
néral , ils ont cependant > dans certains cas, 
leur utilité particulière. Ce fentiment paroitra 
un paradoxe à bien des Gens > mais l'expérien
ce le confirme, & il ne (eroit pas dificiled'en 
donner de bonnes raifons. Les Perfonnes adul
tes y & celles qui font avancées en âge » font 
moins fujettes à avoir des Vers 3 foit parce qu'ils 
ne trouvent pas, dans le Corps de ces Person
nes 5 une nourriture convenable } foit parce 
qu'étant dune tilTure délicate, ils font froifTés 
& broïés par le mouvement des Mufdes, & 
qu'ils ne (àuroient réfifter à leur aûion. On 
obferve que ces Infeftes fe multiplient de tems 
en tems, à moins qu'ils ne foient altérés par 
la mauvaife qualité des fucs dont ils fe nour
rirent. Ils deviennent alors inquiets Se agités,. 
& ils tourmentent beaucoup ceux qui ont le 
malheur de les loger. C eft en quelque manière 
un Peuple féditieux & rebelle , que l'on nour
rit dans ks entrailles. L'on eft heureux fi les 
plus inquiets & les plus indifpofés dentr'eux 
viennent enfin à fbrtir morts ou vivans , par le 
haut ou par le bas du Conduit alimentaire * 
c eft-à-dire s'ils fortent par le vomiffement* 
ou par les felles. 

C'eft ainfi qu'au Printems de l'Année 1754. 
où la Bévrt aiguë épidémïquc commença de régner 

à Tmn, 

1 
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à Turin, on a vu dçs Eflains de Vers ronds for-
tir hors du Corps des Malades , &: jufqu a des 
petits Ascarides, fourmiller dans leurs excré-
fnens. Il y a fort aparence, que la corruption 
extraordinaire de la nourriture de ces fortes 
d'Infeûes » avoit chaffé de leurs nids > & les en-
fans fie les pères de cette famille vermineufe. 
„Nous avons fait, dit Mr. Blanchi, les mêmes 
„obfervations, au commencement du Printems 
„de Tar.fiée préfente *. Cette Maladie > qui 
>,paroifloit s'être un peu ralentie, s'eft renou-
„vellée alors par le moien de ces générations 
„vermineufes> Se elle a fait bien des ravages. 
„DatfSs tous les cas où il nous a été permis, 
„ajoute-il, de donner aux Malades quelque 
^Préparation Mercurielle apropriée, on s'aper-
»cevoit d'un foulagement promt & fènfible. 

A l'égard des Vers qui échapent à nos yeux, 
par leur extrême petitefle , on croit ailés géné
ralement aujourd'hui , que la Gale, & autres 
Maladies cutanées > font eau fées par un fémi-
naire de Vers particuliers. Chacun convient* 
que l'ufage du Mercure , tant interne qu'externe, 
eft le meilleur Remède qu'on puiile emploier 
contre ces indifpofitions. ,, Qu'il nous foit per-
„mis> dit nôtre célèbre Profeffeur , de tirer de là 
„ cette induftion , c'eft que la Fièvre épidétni-
y>que qui a défolé nos Contrées > doit être atri-
>,buée à des Infcftes très menus & très agiles. 
»Ce qui le prouve, c'eft la découverte qu'on a 
» faite 5 à laide de bons Microfcopes, dans les 
„liqueurs &c les récrémens des Malades. On 
„y a aperçu avec furprife de petits Vers, qui ont 

vulgaire-
^ 1 7 3 5 -
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»la figure de certains Infeûes ailés, nommés 
;» vulgairement Gallinelles. Il eft donc vrai
semblable que comme les Moucherons, qui 
» voltigent de place en place, ces petits Infec-
5)tes forment en l'Air des efpèces de tourbil* 
»lons, & tranfpoftent leurs Efcadrons & leurs 
» Troupes afamées d un lieu à un autre. Il y 
»a fort aparence que leur multiplication n'eft 
»pas encore finie , Ton doit craindre qu'ils ne 
y>s étendent davantage , & qu'ils ne continuent 
» leur ravage. 

Quels plus puiflants remparts peut on opo-
fer à des Ennemis fi fubtils & fi dangereux que 
les Préparations Meuurielles ? Ce qui confirme 
l'éficace de ces Remèdes , c'eft que ceux qui 
ont eu la précaution de prendre une fois la fe-
maine des Pilules Alexipharmaques de Mr. Blanchi 
n ont point été acaqués de cette Fièvre d'influ
ence , & n'en ont reçu aucune ateinte. Il y a plus 
encore : On a vu plufieurs fois dans les uri
nes , dans la férofité du fang & dans les crachats 
des Perfonnes aûuellement ataquées de cette 
Maladie , des Effains très agiles de ces mêmes 
Vermifleaux ; ils paroiffoient fautiller & bouil-
loner dans ces liqueurs $ mais fi l'on y verfoic 
un peu d'infufion de Mercure vif, l'aftivitéde 
ces Infeâes ceffoit tout à coup : Us perdoient 
furie champ le mouvement & la vie. 
j Nous ne prétendons point faire ici l'Eloge 
du Mercure. U fufit dédire, que les Habitans 
des lieux où fe trouvent placées les Mines 
d''Argent-vif\ font pour l'ordinaire exemts de 
la Perte. Les Voïageurs nous raportent, que 
les Femmes du Levant s'en fervent avec fuccès 

N pour 
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pour entretenir la fraîcheur & la vivacité de 
leur teint $ pour fe procurer de l'embonpoint 
& cet air de jeuneiïe, qui femble embellir la 
Beauté même. Dans tous les Pais, les Fem
mes trouvent dans le Mercure un Remède très-
éficace , pour faciliter le cours ordinaire des 
Règles, pour rendre TAcouchement plus aifé > 
& pour rapeller le Lait, lorfqu'il fe détourne> 
& qu'il fe perd. Il eft donc vrai, que le Fif^ 
Argent eft> non-feulement le grand Deftruc-
teurdes Maladies qui ataquent les Humains > 
mais qu'il eit encore le Gardien le plus affûré 
de leur fanté. 

Le Mercure, fi utile dans un grand nombre 
de Maladies , produit quelquefois de grands dé-
fordres , lors qu'on le fait entrer par force au 
travers des pores de la peau > par le moïen des 

[>arfums ou des friûions. 11 pénètre alors dans 
e Corps humain comme un torrent impétueux 

& débordé j il dérange le cours des humeurs > 
il les fecouë violemment, il en défunit les par
ties , il les fublime dans les glandes de la bou
che , & procure ainfi une dangereufe falivation. 
Les Artères ne font pas à couvert de fon acti
vité impétueufe. Il en agite les fibres avec vio
lence , & les déchire même par des fecoufles 
trop vives & trop fréquentes. Dans l'ufage 
des Ptlulles Mercurielles, on ne doit point crain
dre tous ces inconvéniens. Le Mercuie alors, 
femblable à un petit RuifTeau , qui coule pai-
fiblement fes Eaux , s infinue peu à peu & fans 
bruit dans les piémiéres voies : Il s'unit aux 
fucs nutritifs ôc limphatiques, & fe rend avec 
eux au Refervoir commun des liquides. Si les 

humeurs 
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humeurs qu'il rencontre dans fa route ne peu
vent pas s'ajufter au cours naturel des /ucs oien 
conditionnés , il les difpofe doucement à pou
voir être entraînés avec lui par la voie des (el
les , ou par d autres plus convenables. 

On voit par là, quelle eft la fupériorité des 
Pilules de Mr. le Profefleur Bianchi, fur ces 
préparations où le Mercure eft déguifé par des 
Diflblvans acides» acres ou falés. Tels font 
les Sublimez & les Précipitez», auxquels l'inté
rêt & une faftueufe ignorance ont donné des 
titres pompeux & métaphoriques : Aigle blan-
che , ou Cilefte, LézArd verd , Mercure de vie , 
Panacée univerfeUe, Calomelanos &c. Pourquoi 
de fi beaux noms n'onr-ils prefque rien que 
d'illufoire ? Les éfets falutaires de la Prépa
ration MercurieUe la mettent fort au deflùs de 
toutes les autres. Son opération eft également 
douce, promte& aifée. Elle convient à tous 
les âges > à tous les tcmpérammens > & aux 
deux fcxts. Nul obftacle de la part des Sai-
fons & du régime de vie. » Je puis atefter > 
>ydit Mr. Bianchi, que depuis 40. ans d'une pra
t i q u e aiïiduë y je n'ai jamais remarqué que 
„ces Pilules aient produit aucun éfet mauvais 
»& finiftre , au contraire les Malades qui s'en 
„font fervis fentoitnt tous les jours leurs for
cées fe rétablir, & leur Corps reprendre fes 
>,fondions naturelles. 

La dofe ordinaire de ces Pilules eft d'une dra-
gme pour chaque prife. On peut la diminuer 
ou l'augmenter félon les circonftances, &C la 
diférente difpofition des Sujets. Lors qu'il s'a
git d'une Maladie longue 8c opiniâtre > on doit 

en 
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en ufer de deux jours l'un , le matin à jeun ? 
en fuivant le régime de vie acoutumé : On en 
continuera l'uiage autant qu'il fera néceflaire. 
Si 1 on ne prend ce Remède, que comme un 
fimple préfervatif, il fufira d en ufer une fois la 
femaine. fcn général y il en faut proportionner 
lulage à la nature de la Maladie & aux befoins 
des Malades. 

Il eft tems de finir cet Extrait. L'importan
ce de la Matière ne nous a pas permis de l'a
bréger davantage. Un Ouvrage , de la natu
re de celui-ci, où il s'agit de futilité publique y 
demande néceffairement une expofition un peu 
étendue. 

Le Caractère franc & fincère de Mr. le Pro-
feffeur BIANCHI > le Porte qu'il ocupe fi digne
ment , fa réputation , ne nous laiflent foubçon-
ner aucun artifice dans ce qu'il dit. C'eft aux 
Gens 3 qui font trafic de leurs tromperies > &C 
qui fe promènent de Contrée en Contrée pour 
trouver des Dupes, à faire parade de leurs fe-
crets. Un Métier qui eft fondé fur la fotife 
des Hommes y ne fauroit manquer d un grand 
nombre de Partifans. Mr. Bianchi eft fi éloi
gné de ces fortes de promeftes faftueufes & téi-
méraires, qu'il ne fait pas dificulté de nous apren-
dre, que fon Remède n'a rien de particulier que 
fa compofition. C'eft du Mercure bien purifié, 
uni &: incorporé d'une manière intime avec un 
Purgatif doux & convenable. Les globules du 
Mercure font très divifées, à peine peuvent 
elles être aperçues par le plus excellent Mu 
çrofeope. Mettez de l'Or auprès de ces Pilules, 
ce Métal en fera auffi - tôt blanchi. 

Un 
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Un des Amis de Mr. le Profefîeur Bianchi , 
Homme très célèbre dans fa Profeflfion, & qui 
avoit beaucoup de favoir & d'expérience, fai-
(bit un grand fecret de la compofition de ces 
Pilules , & les avoit mifes en réputation. Après 
fa mort, Mr. Bianchi jugea à propos de faire quel
ques changemens à cette Compofition. Il fub-
ftitua au Purgatif acre & violent > dont fon A-
mi fe fervoit > un Purgatif plus doux & plus 
sûr. Perfectionner un Remède utile au Public, 
c'eft prefque l'avoir inventé. Ceft ainfi que 
les Hommes illuftres par leurs lumières & leurs 
découvertes > ne font proprement que les Dé-
pofitaires & les Diftributeurs de leurs talens & 
de leurs connoiffances. Ceft ainfi que Ton entre 
véritablement dans les vues de la Providence, 

Mr.Biancbi promet encore au Public. L Extrait 
apéritif-, l'Extrait fédatif ; Y Extrait contre les Hémo-
ragies ̂  un Compofé Fébrifuge ; la Poudre néphrérique j 
la Poudre pour les Hidropiques -, & le plus convena
ble Ant't-hiflérique. Voila,wo«5dit-on, les meilleurs 
Remèdes > que ce Savant Profeffeur doit à une 
pratique longue & très atentive ; & c'eft de 
cette manière que dans un âge avancé, il fe 
met en état de rendrfe Compte au Souverain 
Juge de fon travail & de l'emploi de fes talens* 

Le Public ne fera pas fâché d'aprendre, que 
Ton trouve les Pilules de Mr. Bianchi chez Mr; 
Tolloty Maître Apoticaire à Genève. Elles k ven
dent Deux Ecus l'Once , & l'Once contient huit 
prifes de Pilules, 

LETTRE 
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LETTRE *#x Editeurs du Mercure 
Suife. 

M E S S I E U R S . 

LE tour epiHorkide (*) a voulu me jouer en 
me produifant fur la Scène auroit pu don

ner quelque chagrin à un Homme un peu d i t 
pofé a en concevoir. Le Nom de Philofophc 
dont il m'hbnore, & qui faifoit la gloire de* 
Platons & des Socrates, ne me fembloit mis en 
œuvre que pour prévenir le Public contre mes 
Difcours. Aujourd'hui Ton hait tout ce qui fênt 
lafe&ation, & celle de la Sageffe eft avec rai-
fon l'une des moins pardonnables. En éfet la 
Sageffe qui fe cache eft bien plus refpeftable > 
eue celle qui fe met fur le Théâtre du Mon-
Àe9 parce qu'elle ne fauroit être foubçonnée 
d'hipocrifie. Elle fait aulfi bien plus d'éfet , 
lorfqu'elle k montre moins , que lorfqu'elle 
avertit par fon apareil d être en garde contre 
fbn auftérité. Un Homme ne pourroit mieux 
s'y prendre pour fe décréditer dans un Siècle auflî 
poli que le nôtre , que d'arborer le Titre pom
peux de Sage , ou celui de Philofophe. Le moins 
qu'il en dût atendre , feroit de pafler pour Pé
dant 3 ou pour Mifantrope. Je le dirai en paf-
fant 3 on ne pouvoit rien faire de mieux , que 
de dépouiller de leur crédit ces noms faftueux, 

&C 
( * ) Merctuc de Janvier p . St« 
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& de faire uniquement dépendre la réputation 
de Sage de la Sageffe elle même. 

Voila, Mejfieurs, ce qui me faifoit rougir, 
quoi au incognito , du Titre qu HorUide ma-
voit donné : Mais j'avois encore plus à cœur 
les progrès de la Vérité que mon honneur pro
pre > & le foin que mon Antagonifte avoit pris 
d afoiblir les raifons dont je m'étois fervi dans 
nôtre entretien, me tenoit en fouci fur le fuccès. 
Hélas ! difois-je, le fel & le badinage dont cet 
aimable libertin affaifonne fon relâchement ne 
feront-ils point goûter fon Siftème ? 

Mais je me trompois doublement. La maxi
me de tuer le tems avoit déjà fait tous ks 
progrès ^ il n'y avoit prefque plus de Proféli-
tes à lui faire , que ceux de la Race future. 
D'ailleurs il faut avouer, que ce n'eft pas par 
Siftème qu'on embrafle un pareil genre de vie. 
L'on feroit tort à ceux qui s'y jettent fans y 
pcnfer, ou l'on feroit trop d'honneur à des 
gens qui vivent fan&iïftème & d'un jour à l'autre. 
Une autre Illufion dans laauelle j'étois engagé 
par une vieille habitude de nos bons Alliés 
les François> étoit que Y Ironie fut uniquement-
de leur Pais, & nullement une figure propre à 
la Suiffe. De forte que fi Ton eut pris au pié 
de la lettre , tout ce que dit Horicide > pour ju-
ftifier la perte du tems, j etois perdu fans ref-
fource. Cela étoit > ce femble , d'autant plus 
à craindre, qu'en éfet il s apuie en bonne pai-
tie fur les principes favoris des gens de plai-
fir ; principes reçus dune infinité de gens, bc 
débités avec confiance par cette foule deiœuvrée. 
Il exprime ce que mille autres penfent. Ces 

Dilcouis 
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Difcours a voient donc un air de réalité qui 
m'éfraioit. Mais j'ai mieux apris à connoitrc 
ma Nation > & fi Horicide s'eft flaté de répan
dre avec fuccès fa Morale Epicurienne» il s eft 
trompé le plus ̂  lourdement du Monde. Le 
Public a cru qu'en badinant aux dépens de la 
Raifon, il s'égaioit aux dépens de fa piopre 
Sefte 5 tant il paroiflbit peu aparent à une Na
tion fenfëe, que la Raifon pût jamais recevoir 
de véritables ateintes. Tout ce qui fe dit con-
tr'elle eft fi foible que ce que Ton avance en 
faveur du parti contraire le décrédite. Il n eft 
pas de meilleures armes contre le libertinage, 
que celles que le libertinage emploie pour lui. 
Tout ce qui aproche du vice fe trahit en fe mon
trant 3 & les meilleures Prédications font peut-
être les Portraits naïfs qu'en ont fait le Spcfta-
teur Anglais & la Brujere. 

C eft dans cette periuafion que /ans avoir re
cours à l'Ironie, je recueille avec foin ce que 
j'entens dire en faveur des Vices règnans, per
suadé que ce tqui m'en éloigne peut en éloigner 
d'autres. Si Ton y fait bien atention on en ti
rera ce grand avantage , c eft que ceux qui s'é
garent n'auront pas le plaifir de nous égarer. 
Leurs Difcours ou leurs Ecrits, malgré 1 agré
ment qu'ils s'éforçent d'y répandre > les ren
dront les objets de leurs propres railleries. Des 
traits vifs » mais peu feniés, ne fembleront ima
ginés que pour faire briller le Bon fens. D'eux-
mêmes 3 ils prendront le parti de fe taire & de 
laitier jouir la faine Morale du Triomphe qu'elle 
mérite. 

Voici Mefieurs , un de ces Entretiens que je 
lie 
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lie Volontiers avec les Patrons des défauts 
qui ont la vogue. On pourroit croire que bien 
des gens ont fourni à l'Apologie de la Médifance : 
Mais non > un feul en a fait les fraix, charme 
d'obliger une multitude innombrable de 
Confrères» Peut - être fe flatoit - il par là 
d'en obtenir des ménagemens ; Mais un Mé-
difant acompli ignoreroit-il que les Perfonnes 
qui médifent font toujours les moins épargnées ? 
Je me réjouïffois en penfant qu'il obligerait des 
Ingrats > & que la qualité de Défenfeur ne l'em-
pêcheroit pas d être leur viftime. 

Au refte > le plaifir que je prenois de le faire 
caufer à fes dépens > m'ocupoit fi fort , que 
je ne membaraffois point de faire de nôtre Con-
verfation un exaft Traité de Controverfe. Je 
craignois trop d'ailleurs d'interrompre un flux 
de bouche , dont je voulois tirer avantage. 
J'ai l'honneur d'être 

M E S S I E U R S 

A . . . Ce 20 , M*% Vôtre très.humble & ttel 
. - 2 tf obéiflant Serviteur 

PHILANTROPE, 

O I. DlA-
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I. D I A L O G U E fur U Médiftnce. 

PHILANTROPE , CRITON. 

Pbil. À H ! je vous y furprens, Mon Ami Cri-
- f x ton , vous vous mêlés aufli de la 

Médifance. 
Oit. Cela vous paroit-il fi extraordinaire ? 
Pbil. Oh /point du tout. Je fuis fait à cela 

dès longtems. Par tout je trouve des Médifans. 
A chaque pas que je fais dans le monde,j y vois 
des gens qui s'amufent aux dépens des autres : 
Mais vous, Oit on 3 je vous en croiois exemt« 

Oit. Me croies vous donc un ftupide , in
capable d'imaginer quelque trait plaifant, ou 
rtie preniés vous pour un aveugle qui n'a point 
d yeux pour le ridicule, 

Phil. Non , apurement : Mais je penfots 
qu'un homme d un génie fupérieur laiffoit cette 
ocupation aux petits Liprits. 

Oit. Petits Efprits, Voila un terme bien mé-
prifant. Et qui vous a dit qî e ceux qui mé-
difent foicnt fi peu de chofe. C'eft au con
traire les beaux Efprits , ceux qui ont le plus 
de feu, d'agrément , de délicateffe qui médi-
fent. 

Phil. Vôtre Jugement feroît tort à bien des 
génies distingues , qui ne croiroient point bril
ler de cette façon. 

Oit. Dites plutôt qu'ils ne pourroient y reuf. 
fir y & que femblables au Renard de la Fable, 

ils 
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Ils décrient un avantage charmant qu'ils feroient 
ravis de poflédei. 

Pbil. Quelle erreur > mon pauvre Criton, de 
croire, qu'il y ait tant d'art & de favoir faire 
à médire. Beaucoup d'imprudence & de légè
reté, avec quelques grains de mauvais cœur S 
un fond d'amour piopre, fouvent mal placé, 
& de fafisfaftion orgueilleufe de foi même > cer
tain degré de baffeile & de lâcheté , qui s a-
taque volontiers aux abfèns : Voila les rares ta-
lens de la plupart de ceux qui médifent. 

Crit. Doucement mon Ami > on ne parle pas 
ainfi de tant de Perfonnes coniidérables * & 
d'ailleurs mon idée eft bien difciente de la 
vôtre. 

Pbil. Prenés garde que vous ne confondiés 
la Médifance & la Raillerie} Il faut pour celle-
ci de Ja fineffe, de la préfence d'efprit? dufcl, 
de la fermeté. C'eft encore là où doit fe trou
ver cette délicatefle fans laquelle on ne laifle 
pas de railler toujours , 8c fans laquelle cepen
dant on ne devroit jamais railler. 

Crit. Je fens cette diférence. 
Phil. La Raillerie a quelque chofe de noble 

&: de franc, bien diféiente en cela de la Mé
difance > qui toujours balle & timide ? n'ataque 
jamais en préfence. La Raillerie fine & légère 

reut être fans inconvéniens > la Médifance ne 
eft jamais. La Raillerie peut ne partir que 

d'un efprit vif > la Médifance tire toutes k$ for
ces du mauvais Cœur. 

Crit. En juftifiant la Raillerie , on eft bien 
près de juftiher la Médifance. 

Pbil, Je fuis bien éloigné cependant de cette 
O 2 penlée. 
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penfée. Je fupôfe à la Raillerie tout ce qu'il 
faudroit qu'elle fut, & ce qu'elle neft prefque 
jamais. Mais je doute qu'avec tout cela elle 
devint parfaitement innocente. 

Cri t. Pour moi j'ai de fort bonnes vues. Je 
lie médis que pour irTacoutumer à la Raillerie, 

PhiL Et comment l'entendés-vous ? 
Crit. fcn ataquant les abfcns par la Médisan

ce , on s acoutume à foutenir le choc de la Rail
lerie. Tout comme en ferraillant avec un Mai-
tre d'Armes, on fe fait aux véritables Com
bats. 

PhiL Mauvais aprentiflage Criton, & très inu
tile : Car > pour fuivre vôtre allégorie, il n'y a 
pas là l'ombre même d'un vrai Combat. La 
Médifance ne vous acoutume pas plus à la Rail
lerie , confiderée comme un Combat d'Efprit * 
que vous ne vous acoutumeriés au choc d un 
Duel, en pouffant des bottes à la muraille, 

Crit. Plaifante Comparai fon ! 
PhiL Penfés y bien > autre chofe eft d'apren-

dre à ataquer, & autre chofe daprendre à fou* 
tenir & à repouffer. 

Crit. Pour médire agréablement > il faut ce
pendant inventer des tours nouveaux > imagi
ner des traits heureux, flater l'oreille de ceux 
qui écoutent... f 

PhiL Eh / Criton, Elle eft flattée de reftepar 
le plaifir d'entendre médire. Il ne faut pas tant 
de faupiquets pour des Palais fi bien difpofés. 
D'ailleurs Criton > ne le remarqués vous pas 
tous les jours ? Qui eft-ce qui le pique fi fort 
d'alTaifonner fes Médifances ? car vous n'apel* 
Jerés pas, je penfè ? affaifonnement, de mettre 

beaucoup 
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beaucoup de poivre & de gingembre. Je fuîi 
ftr que vous chafferiés vôtre Cuifinier comme 
un parfait empoifonneur, s'il vous traitoit de 
cette façon. 

Crit. Oh ! Convenus cependant qu'il y a des 

Î
jens qui mettent de cet affaifonnement dans 
eurs Médifances, tout comme dans leurs Rail

leries. 
PhiL J'aime à vous rendre juftice, Critan , 

mais à parler en général , vous conviendrez 
aufll > que les uns y en mettent trop, les au
tres trop peu ? & puis je vous dirai que la dofe 
la plus mefurée ne peut jamais rendre bonne 
une chofe mauvaife de fa nature. 

Crit. Peut-être la jugés vous telle pour ne l'a
voir pas examinée fous toutes fes faces. Par 
exemple, difeonviendrés vous que l'Etude du 
Cœur humain ne foit l'une d^s plus belles & 
des plus utiles ? 

Phil. Non fans doute. 
Crit. Et bien, l'Etude du Cœur n'eft autre 

chofe que le foin d'aprofondir fes foibleffes» & 
de connoitre les fecrets reflbrts de tous fes 
vices. 

PhiL Je le veux. 
Crit. Et la Médifànce n'eft autre chofe que 

le fruit de cette Etude. Le Médifant fait part 
de fes découvertes au Public , & rend ainfi 
fês travaux utiles au Genre humain. 

Phil. Pourquoi en faire part au Public , que 
ne commence-t-il à s'en fèrvir pour lui même? 

Crit. Rien n'empêche qu'il ne faffe l'un , en 
faifant l'autre. 

Phil, Ecoutés | Criton, fi vous me promettes 
un 
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Un difcernement exquis > un Cœur excellent > je 
ne vous demanderai plus qu'une referve qui s'é
carte peu du filence. 

Crit. Et où trouvères vous des gens de ce 
Caraftère ? 

Phil. J'en connoispeu, & je permets tout à 
ce petit nombre. 

Crit. Vous demandés bien des chofes. 
Phil. Pas beaucoup, mais afles rares j & je 

ne faurois mren defifter. 
Crit. Pourquoi je vous prie ? 
Ph'iL Parce que fans cela vous & moi en fe

rions Vi&imes , avec mille autres qui le mérite-
roient moins encore. 

Crit. Je ne vois pas comment cela m'intè-
reffe. 

Phil. Vous allés en convenir. Je fupofe que 
vous foies l'objet de cette maligne Etude, con-
me vous le ferés (ans doute } fi celui qui re
cherche le motif fecret de vos A&ions bonnes 
ou indiférentes , je dirai même blâmables en 
aparence , entreprend de vous fonder fans avoir 
une pénétration diftinguée & un efprit des plus 
juftes. Combien de faux Jugcmens ne forme-
ra-t-il pas dont vous aurés à foufrir ? 

Crit. Oh je le défie de me pénétrer à ce point, 
quand même il auroit tous ces talens. 

Phil. Et quoi / Vous qui êtes la Candeur mê
me , vous ne croies pas ou'un Homme d'une 
pénétration fupérieure puiffe juger à coup fur 
de vos vues 5 de vos aâions même , & du 
motif fecret de vos démarches } &: d'autres 
plus cachés & plus couverts feront jugés par 
des gens infiniment bornés , qui prononcent 
contr'eux tous les jouis. 
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Crit. Il eft vrai que c'eft un Ecueil. 
Phil. Ecueil contre lequel brifent mille ré

putations, qui devroient être inaltérables. Mais 
fupofés que vous n'avés que des Tuges très dair-
yoians; que fera-ce s'ils ne fe trouvent pas 
intègres ? &c s'ils tournent malignement con
tre vous toute la dextérité de leur Efprit ? Que 
fera-ce fi la paflion ou la partialité s'en mê
lent ? 

Crit. Ce feroit bien pire. 
Phil. Que fera - ce encore s'ils donnent effort 

à leurs Jugemens * fans obferver les ménage-
mens d'humanité , de charité > de générofité que 
le bon Cœur infpire, pour couvrir des aparen-
ces toujours incertaines ? 

Critm Que conclues vous de tout cela ? 
Phil. Qu'avec toutes les qualités de l'Efprit 

& du Cœur , l'honnête homme prendra le par
ti du fijence fur ces prétendues découvertes. 

Crit. Vous vous plaifés à rendre ces décou
vertes bien équivoques. 

Phil. Et dans combien de cas 3 Criton, ne font 
elles pas douteufes ? fur quel article fommcs 
nous plus lu jets à nous tromper ? 

Crit. Mais à qui fervira cette Etude du Cœur 
fi fouvent recommandée par les plus rigides 
Moraliftes ? 

Phil. A nous mêmes, Mon Cher Criton ^ car 
enfin toutes douteufes que feront ces découver
tes , elles ne laifferont pas de nous inftruirc. 

Crit. Mais les autres Hommes , quel fruit en 
tireront-ils ? 

Phil. Le même que vous > s'ils y donnent 
ia même attention. 

Crit; 
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Crit. La plupart n'en font pas capables. 
Phil. Seront ils plus capables de jrger des 

autres ? Lt quel mal y auioit-il que chacun fe 
borna à l'Etude de fon propre Cœur ? 

Crit. Nôtre Cœur eft un Labyrinthe 5 un vrai 
Prothée. 

PhtL Et quoi ! Si nous nous perdons dans les 
replis de nôtre propre Cœur 5 avec quelle con
fiance ofeions-nous entreprendre de ionder ce
lui dautrui ? 

Crit. Vous conviendras cependant qu'il eft 
des défauts fi vifibles... 

PhtL Cela fe peut y mais faites en compenfa-
tion avec les vôtres. 

Crit. Il eft des fautes fi palpables. > 
Phil. Elles fe décrieront allés d'elles-mêmes. 

Faites de bonnes Aûions ; le paralelle en fera 
frapant. 

Crit. Mais devons-nous ménager fi fort les 
défauts ? 

Phil. Pas plus que nous ne voulons que 1 on 
ménage les nôtres. 

Crit. Et les vices ? 
Phil. La Déclamation n en fied bien qu'à ceux 

qui en font exemrs. 
Cm. Sur ce pié là prefque perfonne ne les 

blameroit. 
Phil. On atendroit qu'on fut affés fage pour les 

blâmer. 
Crit. Eh ! Oui * je m'imagine que Ton sob- . 

ferveroit pour être plutôt en pofleflion du droit 
de médire. 

Plnl. Vous y envifagés donc bien du plaifir. 
Cru. Je vois qu'on y en trouve beaucoup > 
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$C }e vous avoue que je le fens pour mon 
compte. 

Pbil. Je m'en réjouïrois fi j'étois vôtre En
nemi. 

C'eft ainfi que nous difcourioas > lorfque 
nous fumes interrompus par la Compagnie « 
dont nous nous étions féparés quelques mo
ment. Criton me dit à l'oreille.'je veux jouer 
avec vous quitte ou double ; ainfi à la première 
rencontre nous ferons vous & moi nos derniers 
éforts. J'y confens > lui répondis - je, de très 
bon Coeur > perfuadé que du Caradtére donc 
vous êces , vous ne faunes refifier longtems à 
la vérité. 

Je vous ferai part de ce nouvel Entretien an 
cas qu'il ait lieu. 

L'AVA-

1 
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A Mr. D A v I D R I V A L 

"X 4*0rtels dont la douce vie 

- k * * Coule avec tranquilité , 

O que mon Coeur porte envie , 

A vôtre félicité '. 

Si les Nimphes du Permette , 

Réveillent vôtre parefle , 

Que vous goûtez de plaints ! 

Acablé d'un foin pénible , 

Ce bonheur doux & paifible , 

Inite en Vain mes defirs. 

Que je trouve de doux charmes > 

Quand fous des ombrages frais , 

Loin du bruit 6c des allarmes , 
Je 

( * ) Cette Ode fut compofée en 1719. du rems du fa
meux Siftème. Elle parut à la tcte du Mercure de France 
de Février 1724. L'Auteur nous marque qu'il y a fait depuis 
des changement confidérables , & qu'il 1 a augmentée de 
trois Strophes. Ces changemens & cette augmentation , 
nous dit - il fort obligeamment , peuvent donner entrée à 
cette îiçce dans le Mercure SuifTe , à qui elle apaxtenoir 
de droit. 
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J e puis goûter ces atraits ! 

ÏUen n'intexxomt mes penses , 

O ù mille images tracées , 

Seules lotit mon entretien. 

Et mon Efprit, plus tronquilc. 

Pans cet agréable Azile , 

Trouve fon fouverain Uien, 

Mats la Fortune ennemie, 

Du doux repos des Mortels, 

Me montrant un front d'Amie, 

M'entraîne vers fes Autels. 

O ! que l'Homme eft miférable , 

Quand, du fond qui l'acable , 

Il ne peut borner le cours î 

Et , dans ce malheur extrême , 

tfe pouvant être à lui-même , 

Jerd les plus beaux de (es jours ! 

Quel monftxt «freux Se nuitiblf , 

Vient s'oftir à mes regards ! 
Son port, fon air inflexible , 
Feroient trembler les Céfars. 
Dieux î c'eft l'infâme Avarice 1 
La Baflefle, rinjuftice , 
^'altèrent point fon crédit. 
Sous le nom de Prcvoiancc , 
Elle éblouit. . . . Mais fikftce £ 
Ecoutons ce qu'elle dit. 

f 2 
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Vous dont les foins fie l'adrctlc 

Se dirigent à mon gré , 

Voulez vous , de la Richefle , 

Ateindie au plus haut degré ? 

Fouillez dans fous les Commerces c 

Et dans vos routes diverfes , 

Çoiez promu & vigUans ; 

f n tout tems infatigables * 

A. des gains confidçrables 

Çonfacrez tous vos talens. 

Que de chez vous (bit bannie » 

ta gloire d'être Savant. 

C'eft une fombre manie , 

Qui ne produit que du vent. 

Fuiez, la fiére Bellonne } 

t e péril qui l'environne , 

Bft plus grand que (on taurîes, 

11 vaut mieux , dès l'Opulence , 

Voir croupir dans l'indigence , 

t'Orateur & le Guerrier. 

* 
VAmitié nous rend Viftîmes „ 

Pe Tes traniports , de Ton feu* 
pans Tes liaifont intimes , 
t e Fourbe cache Ton jeu. 
Soicz déflans & fobres. 

Tremblez vo»nt les oprobrea * 
Que la Pauvreté reçoit. 

( S Fortune, en fes caprices # 

fuit 
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Fait le luxe 8e les délices , 

Des qu'elle les apcrtoit. 

Suivons le Confeil du Sage , 

Aimons la frugalité : 

Elle eft d'un double avantage * 

four le bien, pour la fanté. 

Que ces Maximes gardées , 

S'impriment dans les idées , 

P'un Fils qu'on vous voit chérir ? 

Que l'argent feul l'éblouUTe : 

Et qu'avant qu'il en joulâc , 

Il aprenne à l'aquerir. 

te tems fuit ; & comme l'ombre , 
Nos beaux jours n'ont qu'un muant. 
Nôtre Hiver oifif & fombre , 
S'avance à pas de Géant. 
Prévenez dans la Jeuheflè , 
tes befoins de la Vieilleue, 
Trop promu à nous acabler. 
faifant tout avec prudence , 
Dans les biens , dans l'abondante , 
Rien ne fauroit vous troubler. 

Ceft ainfi que la Traitre0ê 9 

far d'obfcurs déguifemens, 

Sait cacher avec adrejfe , 

Ses infâmes fentimens. 

Ah ! Si l'Homme moins avide j 

Ab^ofroit d'un pareil Guide , 
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Les GonfeiJs pernicieux ! 
De Rhée on verroit l'Empire : 
Mais Dieux ! on nous les inipirc , 
Des que nous ouvrons les yeux ! 

„Toi , qui v?s naitre ma Mufê# 

#>Quand la tienne begaîoit , 

#,RIVÀL, ce qui nous abufe , 

#,?lus jeunes nous ëgaioit. 
^Jamais l'Avarice blême , 
^N'entra dans nôtre Siftème , 
„Ni ne furprit nos pareils : 
»,Maisj afligeante difgrace ! 
»Qui prétend vivre au Parncfle* 
*>Doit tribut à Tes Confeils. 

Genève Mr. Ifk Ami Marcet. 

C O N T E . 

CErtain Seigneur alfés poltron , 
( Il n'en vécut que d'avantage , ) 

De cinquante coups de bâton , 
Sur Ton dos efliûa l'orage : 
En bon Chrétien il les fouftit. 
L'envie après , bientôt lui prit , 
De faire peindre fa figure , 
£n main , Bâton de Général, 
ta Reine vit cette peinture , 

«s? 
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Qgc lui montxoit l'Originai. 
,j<2ue dites vous de la poftuie 2 
Dit-elle au Prince Guémené. 

„Parbleu je la trouve admirable, 
Répond le Rieur efréné : 
>,Aux Saints Martirs il eft femblable, 
^Tenant avec dévotion , 
^L'infoument de fa paffion. 

Ê P I G R A M M E . 

TAndis que j'aperçois aux Difcours médians , 
Ton oreille & ta bouche ouvertes en tout terni, 

C'eft en vain que je te vois faire , 
Des aûes de Dévot auftère. 

Yeux tu m'édifier ? En voici le moîen, 
Avant qu'être Dévot, fois un Homme de bien* 

A U T R E . 

U'N Laquais infulta par ordre de Ton Maitxe , 
Un Auteur mal en point ; mais aiantle bras. bcn. 

L'Infolcnt Ménager de vingt coups de bâton, 
Fut paie fur le champ aux yeux du Petit - Maitre. 
C'étoit un gros Robin. „ Qu'ofés vous vous permettre \ 
^Qupi fraper mon Laquais ! Monfieur la Profe un mot: 
„Vous n'avex pas, je crois , l'honneur de me connoitre. 
Ho î que fi, dit l'Auteur, qui n'étoit pas manchot. 
„Ah ï vous me connoifles , .qui fuis je donc \ Un Sot. 

Neûchktel Afr. le C. C 
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MADRIGAL fait à ïocafion du Sonna 
de Mc U c R inféré dans le Mer* 
cure dAvril p. JJ. * 

'Hp'Endres Amans , qui de vôtre confiance* 

•"- N'êtes paies que de mille rigueurs ^ 

t'Amour va couronner vôtre perfévérance. 

Oui '• de vaincus vous deviendrés vaiiM^eurs* 

Ce Dieu touché de vôtre long martyre , 

Veut à Ton toux foumettre à Ton Empire, 

. De vos defirs les Objets dédaigneux. 

Sa menace déjà de l'éfet eft fume. 

D'une jeune Beauté près des Neuf» Soeurs nourrie » 

Il a diâé les Vers harmonieux : 

In Tes fages Leçons les Belles ont croiance $ 

Elles vont profiter du Printems de leurs jours. 

Amans confolés vous ; de vos tendres Amours , 

Tous xecevrés enfin la jufte récompenfe. 

Neûchitd Mr. C.A.P.... 

* Mlle. R a eu fans doute en vue une Moralité, loi» 
que fur la]fin de Ton Sonnet , elle exhorte à profiter dis 
lems ; mais l'Auteur de ce Madrigal a bien voulu prends* 
Ut endroit dans un fens badin. 



PARTICULARITEZ LÎTERAIRES. 

| 'Académie Roiale des ïnfcriprions Si Belles 
* £ Lettres de Paris, dans fon Aflemblée pu
dique, tenue le 10 Avril dernier , donna le 
Prix de cette Année à Mr. NICOLAI , Gentil
homme Provençal, Membre de l'Académie de 
d S é r f ! ' q u i l a v o i t déjà remporté l'année 

F 'Académie Roiale der Sciences de la même 
"•-" Ville, dans fon Aflemblée publique tenue le 
i i . du mette Mois, déclara que Mr. JEAN 
BERNOULU, Dofteur en Droit, 8c Fils du ce-
lebre Mr. JEAN PERNOULLI , Profefleur en 
Mathématiques a Baie & Arîoaé Etranger de 
1 Académie, avoit remporté le Prix de cette 
Année. Le Sujet étoit : La propagation de U 
LM^me. L Académie propofa enfuite pourfu-
Tetdu Prix qu. fe délivrera dans la V e dé 
Faques 1738. La nature du feu & fa préparation, 

M R , JS O Q - U E S . ' P a f t e u r de l'Eglife Francoife de 
mm* ^ ' cont inueavec beaucoup daplaudifle> 
ment, Jes Difcours Hifloriques, Critiques , Tbéolo-
logiques & Moraux fur Its Evhetmns les plus mé
morables du Vieux Teftamem, qui avoient été com
mencez par le célèbre Mr. SAUR I N de h Hâte, 
oc interrompus par fa mort. Le HImeVol. qui * 
paru il ny a paslongtems,impriméàla ff«te,tm* 

. Q_ ferme 

1 
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Ferme XVII. Difcours, dont il n'y a que les cinq} 
premiers & une partie du fixiéme qui foient dtl 
premier Auteur. Mr. Roques fait paroitre autant 
de Sagefle & de Religion, que de véritable la
voir, dans les Difcours qui font de lui. Par tout 
on remarque un Critique judicieux, un Théolo*-
eien habile , un Pafteur zélé r qui profite avec 
dignité des ocàfions que fon Sujet lui préfente > 
pour inftruire & toucher le Lefteur. Ce qui 
fait defirer avec ardeur la continuation de cet 
excellent Ouvrage. 

LA Lettre de Mr. S inférée dans le Mercu
re d'Avril p. 52. nous a pi ocuré trois Letrres 

Critiques fur ce Morceau. Il y en a deux écri
tes par des Savans de la Religion Romaine > 
qui entrent en Matière fur la Controverfê. Et 
comme nous nous fommes propofés de ne rien 
donner quj pût choquer aucune des Commu
nions Chrétiennes , nous prions leurs Auteurs 
de ne pas trouver mauvais fi nous ne les pu
blions pas. La crainte de produire une Guerre 
Literaire, qui pourroit être pouflee trop loin* 
nous laiiïe même dans l'incertitude, fi nous don
nerons la troifiéme ; & fi nous nous y déter
minons , ce ne fera que pour garder une 
exaâe impartialité. Nous renvoions pareille
ment à une autre fois l'Indication de quelques 
Livres nouveaux, pour donner aux Amateurs 
des Pièces amufantes , un Plat de leur goût. 
C'eft une Hiftoire tirée des Nouvelles Lettres 
Perfannes , qui ont paru depuis peu en Anglais. 
La Bibliotèque Raifonnée , Tome XV. en annon
çant ces Lettres > donne un précis de cette Hi-

ftoriette ; 
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Soriette ; mais comme on y omet diverfes par
ticularités intereflantes , & que les Ouvrages de 
Literature ne fe rencontrent qu'entre les mainfc 

* des Savans, nous efpérons que les Curieux ne fe
ront pas fâchés de la trouver ici. Nous leur 
faifons d'avance nos exeufes, fur ce que nous 
fommes obligés de la couper à caufe de fon 
«tendue. 

HISTOIRE de Polidore & d'Emilie , ou les C*-
priées de VAmour. 

SOus le Règne de Charles I. Roi d'Angleterre , Tir oient 
deux Gentilshommes que l'Hiftorien nomme., l'un Acafte, 
& l'autre Septime. Ils et oient Voifins fie bons Amis. 

Leurs Biens confinement enfemble , 5c leur amitié ne'e dans 
l'enfance s'etoitfoidfiée avec l'âge. Acafte n'a?oit pour tous 

0 Enfans qu'un Fils, à qui Ton donne le nom de Polidore 4 
& Septime une Fille unique apellée Emilie. Quoi que Po
lidore n'eut encore que quatorze ans, & Emilie douze, les 
<leux Pères fouhaitoient avec tant de paillon de s'unir plus 
étroitement , par une Al'iance qui rcuniÛoit les deux Maifons , 
qu'ils marièrent leurs Enfans avant qu'ils ruflent en âge de 
confbmmer leur Mariage , 5c de connaître meme la nature des 
engagemens qu'on leur firifoit contracter. 

Aufli-tôt après la bénédiction nuptiale. on envoia le jeune 
Epoux voiagex hors du Roi au nie pour achever de le former, 
& aquerir une bonne éducation. Il pafla quatre ans avilîtes 
la France & 1*Italie. La mort de fon Père le fit retourner en 
Angleterre, où fes Afaires demandoientfapréfence. Emilie, 
qui a voit alors près de feize ans , prévenue en faveur d'un 
Epoux, qu'on lui avoit dépeint, orné de mille belles quali. 
tez , lui fit un acueïl des plus tendres. Elle le trouva li fort 
perfectionné par fes Voiages, qu'elle fe promettoit d'être la 
plus heur eu fe des Femmes. Mais hclas ! les (emimens de 
Polidore fe trouvèrent bien diférens. llétoit d'humeur con~ 
tredifânte, & il ne pouvoit digérer qu'o*i lui eut donné une 
Femme » fans que fon choix y eut eu aucune part.; 

^ Il avouoit qu'il ne voioit rien qui lui déplut, ni dans la Pec, 
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fonne, ni dans TElprit d'Emilie ; mais il roulolt ctre libre 
Ion Mariage, diloit i l , aiant été forcé > il pouvoir le regaft» 
der comme nul. Les Amis communs eurent beau lui parlée 
En vain la belle En ilie deploia t-ellc toute ion adrefle ; e* 
vain fit elle valoir tous fes charmes, pour ramener ce ^oeui irw 
docile j il ne voulut point abfolument confommer le Mariage. 

Bmilie piquée enfin d'un pareil mépris > écouta la fierie na
turelle à Ton fexe, & fouhaita à Ton tour la rupture d'uiuuxud fi 
malafïbrti. Les deux Parties convinrent d'agir de concert pour 
obtenir un Arrêt de Divorce. Le premier Parlement d 1640. 
•toit alors afïemblé. L'Afaireyfut portée. Mais'es Evoques 
s'opoférent avec beaucoup de chaleur à la Demande, comme 
incompatible avec la Loi de Dieu» oui, diloient-ils, neper* 
met le Divorce que dans le feulcas d Adultère. On eut beau 
rqprePrnter î ,,Que ce n'éroit point ici un Maiiage fait ôc 
^parfait} q i'il n'y avoit eu que la partie cerémonielle, & 
,,quc l'Autorité Législative pouvoit i.ndre cette *. cremonio 
„de nul éî'et, auili bien que routes les autres formaiitez éta
b l i e s par les Loix : <}uc l'av rfion du jeune Gentilhomme 
y,étoit invincible, £S incompatible avec l'exécution des engar-
»,gemens dans lefquels on i'avoit tait entrer j qu*ainli il ne 
„fcroit pas bien leant aux Pères de l'Egaie de l'cxpofer ma-
„nifeftement à la tentation de commettre adultère 5 & que 
*, d'autre côte, on ne lauroit concevoir rien de plus injufte + 
„que de condanner la jeune Dame à un Célibat perpétuel > 
„(ous ombre d'un Mariage en idée fie purement iiluioire. 
Ces rations paroiiToient c nvaincantes ; mais elles ne purent 
Opérer «la DhTolution du Mariage. Le Parlement déclara \ 
l'infortuné Polidore fie à la pauvre Emilie, qu'ilsn'etoient tous 
deux qu'une même chair , quoi qu'il n'y eut jamais eu 
tntr'eux aucune union , ni de Corps ni d'Eiprit. Va 
tel Arrêt ne fit qu'augmenter la réfiftance de Polidore. Il prit 
une forte résolution de ne plus voir Emilie, fie rendit toute 
la Dot qu'il avoit reçu". Il te fit même un plaiiird'apren
dre à tout le monde , qu'il n'y avoit , ni Autoriré Ecléfia* 
ftique, ni Autorité Civile , qui put l'obliger à remplir maigre lui 
les devoirs du Lit conjugal. La pauvre Emilie fe retira dans 
Une Campagne de fon Père , fie tâcha d'y oublier que fon Mari 
lui eut jamais plù, ou l'eut jamais ofenféc. 

La Guerre Civile entre Charles I. & le Parlement aiant com-
lliencé deux ans après, le relfcntiment de Polidore contre le» 
Evcques, qui s'étoient le plus opofé à la diflolution de fon 
Mariage, lui fit prendre le Parti contraire au leur, fie il s'enga
gea au fervice du Parlement* Le Père d'Emilie , déjà &èl4 
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Jtoïalifte* le devint encore d'avantage par la ruine qu'il por-
toit à ion indigne Gendre. Mais le* Parti du Roi aiant erj 
le defTous , Scptime, qui l'avoitépoufe avec ardeur, fut auûî 
un de ceux qui en fournrent le pius. Dépouillé de tons 
(jps biens, 5c contraint de fe réfugier en France, il y fit pafïet 
^es peut» débits de Ton ancienne fbnune ; fit fa Fuie l'yfuivit. 

Poudote, qui étoit Prcsbirerien, indigné de voir triomphe* 
fous Cromvvcl la faction des lndépendans, rendit fa Commifc 
i o n , pour marquer Ton mécontente nent, 6t fe retira fur le*. 
Terres. U y pâflk quelques années j mais une vie aurti tran-
<milc ne convenant point à la vivacité naturelle, il alla fer* 
vu dans les Pais-fttes, en 1654. lous le Prince de CONDE t 
qui commandoit l'Armée Elpagnole. Il y fut reçu avec det 
marques d'efame > fie lignalant fon courage dans les ocafions* 
il foutint dignement la réputation qu'il s écoit aquife en An
gleterre. Polidore eut le malheur d'être fait Prifonnier dans la 
Bataille que le Maréchal de Turenne donna pour faire lever le 
Siège d'Ams; Ôc il fut envoie à Paris avec plulieurs Ohciert 
Eipagnos, Le Comte d'AGUlLAR étoit du nombre. To-
lidiore , dans le Voiagey lia une étroite amitié avec ce Seigneur, 
te aprit à ce nouvel Ami toute notoire de fon Mariage. \\ 
s'emporta avec chaleur contre l'extrême imprudence de cent 
qui veulent lier enfemble deux Perfonnes, qui n'afpirent qu'an 
bonheur de fe détacher. La chofe , dit le Comi e , eft fant 
„doute très ridicule. Mais à dire le vrai. je ne trouve !.«•« 
„dc fort fenfé dans tout ce ^ui s'apelle Mariage, de la maniéie 
„s'ente«d que les choies s'y font. Je ne fais ce ouc les au
t r e s Hommes en penfent. Mais je fais bi<*n , qu il me fem* 
,jble contre nature d'etre confiné a une feule Femme quel. 
„que aimable qu'elle foit. Pour moi, répondit TohJore, fl 
j'en avois une que j'eufle été en liberré de hoifir , je m y. 
tiendrois avec un extrême plaifiri mais quand il s'agit d'en 
prendre une par force , j'aimerois mieux aller anx Galères. 
„Ne vous trompez vous point ? répliqua l'Efpa^n l̂. Croies 
„TOUS qu'il fufile d'avoir choiu* une Epoufe pour lui être 
„fidèle ? L'expérience m'en a apris quelque chofe. Il me 
„femble que Je premier choix ne plaît que jufqu'à ce qu'^n. 
,,en ait fait un fécond. Vous en faut il une preuve ? Je 
>9vous la donnerai dans l'Hiftoire de mes Amours. De peur 
„que vous ne la preniez pour un Roman , je h comrren-
„cerai par l'endroit où les Romans finùTentà c'eft-à-diie par 

>
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AvANTURES DU COMTE D ' A G U I L A R . 

Al'âge de vingt quatre ans, fc'eftle Comte qui parle* > j'époop 
fai une Dame, que je choifis pour fa beauté & ion bon fens , 

fans égard à Ton bien , qui étoit médiocre. Les quatre premières 
années que nous vécûmes enfemble fe paiTérent dans un bonheur 
paifait. Je confervois teute l'ardeur d'un Amant avec la tendreflc 
Il la familiarité d'un Mari. Ma Femme m'aunoit cncoK plus que 
J9 ne i'aimois $ & il j'avois atendu de fa part une ocafion de 
m'en détacher, je ne crois pas que j'euûe jamais pu lui être 
infidèle. Mais le fond de mon Amour s'épuifa. Des chas-
mes auxquels j'étois acouturué , celTérent de me toucher* 
J'eus pourtant la patience de pafTer une nouvelle année dane 
cette extm&ion de defîrs. La vue d'une Parente >e ma Fem
me les réveilla. C'étoit une jeune Perlonne fort belle , qu'on 
venoit de tirer du Couvent pour la mauer , fle que je reçus 
chez moi en atendant la Cérémonie. Elle n'avoit aucune 
habitude du monde ; mais fa pénétration naturelle alloit plus 
loin que l'expérience de beaucoup d'autres. Comme il ? 
avoit bien des chofes à refaire dans fes manières, mon E pou le 
s'étoit fait un devoir de la garder auprès d'elle quelque tems, 
avant qu'on la mariât , afin de lui aprendre à paroure dans 
les Compagnies. Je crûs que mes inftruéfcions ne feroicnt 
pas inutiles, pour lui aprendre à foutemr le tçte à tete ; ôc 
j'eus le bonheur que les miennes lui plurent encore d'avan
tage que celles de ma Femme A chique leçon que je lui 
donnois, fon goût pour moi augmentait. Cela même for
tifient auiïi tous les jours l'averfion qu'elle fe ientoit pour le 
Jklan qu'on vouloit lui donner. A la Venté il n'etoa pas 
fort aimable. C'étoit un vieux Garçon acariâtre , fot & bi
got, qui ne faifmt jour & nuit que pan & gronder. Les 
Parens de la Belle la prefToient pourtant de conclure, & mal-
gré la répugnance qu'elle s'y fmtoit, il falut céder a leurs 
importumtez. Elle m'en confola par l'obligeante protneffe de 
me donner la nuit ds les N")ces Je lui répré'cntois com
bien il étoit improbable qu'elle pût tenir fa parole. „ Fie» 
„vous en à moi., me répondit elle, vous ferez content. 

En reprenant la fuite de ces deux Hiftoires le Mois prochain* 
nous verrons de quelle façon cette Belle dégagea fa promeffe. 

1 



X 

M A î i 7 3 6. 117 
* 

C E K H U I L eft le mot du Logogriphe 
du Mois paflc. 

Ri 
E N I G M E . 

^Ien n'eft égal I mon a&vité ii 
Implacable ennemi de la fiére Beauté ) 

Je rais & défais Ton Empire. 
îour moi néanmoins on foupire : 
Car > fans moi» l'on compte pour rien * 
La famé, le plaifir , le Bien. 
Enfin même mon inconftance 

Mate l'efpoir de ceux qui font dans la (outrance. 

î. 

Su MadUe MEKCIB&- CHAUVET, d'AvigMn. 

A U T R E . 
J E fuis la Mère des douleurs. 

Au plus grand des Mortels je fais verfct des pleurs : 
t e Crime feul me donna l'ctre. 

Je me trouve fouvent defTous la main d'un Traitre. 
Ce n'eu qu'à l'Immortel, que je dois mon pouvoir : 
Aucun Etre Vivant ne peut m'apercevoir. 

Pluûeurs défirent ma préfence > 
Car ce n'eu que par moi, qu'on fort de l'indigence» 

£c Peuple dit qu'on n'a befoin de tien, 
Quand en me tient. 

far la meme 
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